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€iîL fuomeut où Po&to de Gu€a luttait Sevoîtr 
tiiilz ttue tivotiiiioi^ f je me êaôatde a pu6fîetr 
ufi @u(^aae oiu 6out coti'âîaueeô i}{a5Îeut6 (S)6âet- 
vattouft 6ut cette xiupottauie Cofouto. 

(De6 cîtcou6tauce^ pat;tîcafte«e& m'atiaut oèdaô 

h faîte uii vouoL^e et uu a5ôe^ fou^ 6^lout «DanA/ 

cette partie de5 po&&e65Îoti6 e6pa^o(e6^ îe peudau. 

(ju'ttu taéfeau jlc)e{e de ce ^u^ j^tauuatt iiie<X/ 

te^td^ ue ôetaît paft 6aii6 ititetet^ et îe àepoôaî 

iue6 o6^2:«'atîou6 tioAià ufi ïoutiiaf que je 3e6ttuai 

a uti 9e Mie6 aiuîd. Vaî cxitait de ce '^oatw,at ce 

^ut lu'a pa«u fuetite^ ûuefaue atteutîoii. 

$c\iî-Ziz& cette fdififeôôe patetaeffe qn'ou teptocfie 

faux (Sluteut6 ^ Wa-t-e(fe fait attac6c« ttt^p d'iiu- 

) pottauce a ûuefdue^ detaif^ ûuv deptaîetit teôtetr 

^ etitte mou, ami et luoî. £ti6 teôte ^ je doune au/ 

SMic ufi (S'uv^iaae 6aH6 pteteiitîoii ; t*i( a c^uùiauc 

luetite, c'e6t^ je ctoift^ cefui-fcx. 'X?!* voija^eutr 

^ul tacoute ce au'îf a «at^ doit ette comme ut) 
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emiMiz (eu vltU&j c'eôt ftetauù ut» luetiôouoo. 
(Datib îùb fuceutô d'tu» peuple ^ "bavkt tzt (zuvzcéu 
ioutaadetcà , dati6 (e6 faîtft de {'>^tôtoît& , iavAj 

u''^ a îaitiaÎ6 ce €eait tl^eof ôuc (cauc( (céu 
cf{.omaviciczt , (o^ ^oZt&t, feô ©taiouzb tuodefi&Hw 

(StucuMo iu^ucmco Zo pattt uW T^iti^l «uo; 
pCume. «^uaui) ott a m^ peu vu £& tuoude^ autto 
|3ati ^ue !)ati6 {e6 Satout, ou ôe DetacSe^ poutr 
fot()iUaîte^ c)e5 a£6t«actîou6 pofîtîaue6^ auefûuo 
coii(euvr aui (cuz toit douuée j luaîd ou ô& zaKit> 
vtub fotteiueut a cet ftincifct d'êuttiOLUîte ùuu. 
fout tc^tàùt tout (ùt peiipfe6 cotutue {^6 tueiuCtea^ 
i*iiuc teuto et lueiue faïuîffe. Je ue ctaîu5 pcuX/ 
<]u'ou me teptocêe c)'avoît faUti a cet u(>fCe^ ptîf«- 
cîpeô ()au6 (*®uçtaao oue je pu6lio. 
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CHAPITRE PREMIIÇR. 
(Jbéparty de^ 9/tardeiffcy eV naçiqatmu 



Peu s'en fallut que notre voyage ne fût indéfi- 
niment retardé. Les ancres étaient à bord; le 
navire était remorqué par les bateaux du pilote; 
nous étions déjà par le travers de la patache de 
garde^ lorsqu'on nous bêla; et, de la part du 
capitaine du port, on nous intima l'ordre de 
mouiller. Sachant de quelle manière l'armement 
avait eu lieu , et quelle sorte de gens avaient mis 
la main à l'œuvre, je ne doutai point que ce* 
embargo n'eût été sollicité par quelque créancier 
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méfiant , et je craignis même pour le loyer de ma 
traversée, compté d'avance. Le capitaine se fit 
mettrîeàterrepour3avoir de quoi il était question. 
Peu de temps après, ih revint avec Tautorisation 
die partira Une formalité indispensable avait été 
négligée par celui qui avait demandé l'embargo. 

C'est <}uelque chose de bien singulier que les 
expéditions commerciales qui se font aujour- 
d'hui dans nos poi*tS^ et surtout à Marseille. Des 
hommes sans consistance aucune entassent dans 
un navire , qui ne leur appartient pas, des mar- 
chandises qu'ils n'ont pas payées, et qu'on leur 
livre parce que les magasins sont encombrés. Ils 
vont ainsi courir des chances, se réservant de ne 
prendre pour eux que les bonnes-, les mauvaises 
devant être pour compte de qui il appartiendra. 

Cependant plusieurs bateaux abordaient lô 
navire, et y jetaient divers personnages, la plu-* 
part d'une mise et d'une figure assez hétéroclites , 
qui avaient des adieux à faire, et surtout leur 
part d'un bon déjeûner à manger. Quelques- 
uns de ces messieurs étaient d^une voracité 
efiîrayante. Pour moi, qui n'étais déjà pas trop 
à mon aise , je les laissai faire.,^ ne comprenant 
pas qu'on pût avoir tant d'appétit, lorsque le 
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mal de mer m'en laissait si peu. Je regardais 
la terre qui fuyait derrière nou^; je me traus^ 
portais, par rimagination , au-delà de ces hautes 
montagnes qui s'élèvent au sud-est de Marseille. 
Je cherchais à distinguer le chemin par ôù^ j'étafis* 
venudans cette ville , et je sentais déjà que notre 
cœur ne voyage pa© toujours avec nous : le mien 
était resté aux lieUx que j'avais peut-être impru- 
demment quittés. 

C'est une bien terrible chose que le ûial de 
mer! Mais^ comme toutes les grandes souf- 
frances, il nous offre lui-même une sorte de 
remède dans lëtat d'extrême faiblesse où l'on 
tombe. Trois jours entiers sans manger ! Le troi- 
sième jour, on me dit que la terre d'Espagne 
était en Vue. Il fallait cela pour m'engager à 
quitter ma cabane, pour me tirer de mon cachot* 
Non, les spectres de' la littérature romantique 
n'ont pas plus Taîrde Fautre monde que je ne 
l'avais, et je m'en aperçus bien à l'impression 
que fit mon aspect. 

Assis en face de la côte, qui s'approchait 
toujours plus de nous , j'oubliais ,. dans une 
douce contemplatîoti , les souffrances éprouvées 
naguère. Quel peuple que les Catalans ! C'était 
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la ferre fertilisée par eux qui se montrait à mes 
regards. Comme ils savent tirer parti du plus 
petit recoin où peut être planté, soit un olivier, 
soit un cep de vigne ! Que <ie villages au bord 
de la ooaer ! Quelle variété -de créations^ Quels 
incroyables efforts ! Quels prodiges de patience 
«t d'industrie! Comme Fhomme parait grand, 
lorsqu'il attache ainsi son existence à des ter- 
rains <pii semblaient pour toujours devoir lui 
refuser sa nourriture! 

Guerriers, <;ommerçans, cultivateurs, on roit 
les Catalans tirer 1 epée pour les descendans tie 
Constantin , et faire , pendant un temps , les des- 
tinées de Bysance. Ils savent, à dès époques 
plus rapprochées , défendre également leur 
pays contre les usurpations du despotisme, et 
contre les invasions étrangères. L'Europe leur 
doit un code dont les dispositions ont servi de 
base à la législation commerciale, et dans les 
procédés industrieux de leur culture , ils n^ont 
peut-être de rivaux que les Chinois. 

Toute cette côte a un caractère de majesté 
qui impose. Au loin, les Pyrénées s'élevaient, 
comme par gradins, vers la frontière de France, 
avec leurs sommets couverts de neige; sur le 
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jÉevers 3es montagnes inférieures s'bffraîenf , 
par intervalles , des cofonnes de fumée qui indi- 
quaient dès fours à chaux , ou les travaux des. 
charbonniers daiis les forêts. 

Ce pays , où Ton se livre aujourdTbui avec tant 
de sécurité aux occupations paisibles, était, il y 
a quelques années , fe théâtre d'une guerre- 
sanglante. * Il ny a pdint de col dans ces mon^ 
tagnes où n'hait eu lieu quelque combat. Les^ 
échos de ces vallées , que font retentir les 
seguedillas des laboureurs et des pâtres, ne répé- 
taient alors que- les détonations du canon et des- 
mousquets. Qu*était* devenue , à cette époque,, 
la tranquîUîté de cet ermitage célèbre, de ce 
Mont'Serrat qui domine UTie partie de la côte ,. 
et dont fa piété espagnole a transporté la déno- 
mination S plusieurs lieux du Nouveau-Monde T 

Si le 'fameux anti-pape Pierre de Luria eût 
vécu de notre temps, le spectacle de toute cette 
affreuse agitation, de cette confusion de com- 
bats, de sièges, dlncendies ne lui aurait certaf- 
nement pas déplu. II y aurait trouvé des distrac- 
tions assorties à son caractère, lui qui, forcé de 

* L*AttteuE écrivait ceci en 1819. 
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se retirer dans la très-petite ville de PenUcpla, 
eatre Tortose et Tarragone, ne voulut jamais 
Tenoncer à des prétendons qui déchiraient le 
inonde chrétien, ne cessa point, quoique parr- 
yenu à une extrême vieillesse, de lancer des 
foudres sur toute la terre, et obligea deux car- 
<Jin^ux qui étaient restés avec lui à élire pape un 
simple chanoine de Barcelone, voulant ainsi, 
inème aprè? sa îoaort, bouleverser encore le 
monde (ju'il avait ^i long-temps fatigué de son 
orgueilleuse existence. 

Le lendemain nou;5 aperçûmes là place où 
était Tarragone ; car c'esU presque ainsi qu'il 
faut s'exprimer en parlant de cette cité malheu- 
reuse que les Anglais refusèrent de secourir, 
et qui iji'eut à compter que. sur le courage de 
ses habîtans. Bombardée, prise d'assaut, încen- 
fiiée , ce n'était point assez encore : l'armée 
française fut forcée de se replier sur Barcelone, 
et l'explosion des mines fit sauter ce qui restait 
de ruines. 

J'aurais bien voulu voir toute la côte du 
royaume de Valence., de ce jardin de l'Espagne, 
de cette contrée, une des plus délicieuses de 
l'Europe , et dont le sol prodigue à ses heureux 
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cultivateurs ce q^ie le $ol 4e I91 Catalogue ne 
cède qa a llnfatigaMe activité 4es sî^ns ; mai$> 
le golfe de Valence s enfonce bien ava»t dans le$ 
terr^ ; il ept dangereux, surlK>u]k en Wver : nou» 
oou» rapproehaMnes de l'île dlvice , qui lui est 
apposée* 

Cette île se présente d'une manière assez 
pittoresque; elle m'a paru couvet^te de bois, du. 
moins dans la partie que f ai vue. Le Capitaine 
m'a dit que les habitant sont pi^sque sauvages^ 
mais bons et hospitaliers» J^e nombre n^en est 
pasL considérable; et des vallées qui annoncent 
de la fécondité, des coteaux jouissant de l'ex- 
position la plus heureuse , attendent encore que 
la main des^ hommes y fasse flotter des moissons 
superbes , ou qu'elle pare leurs flancs des don* 
précieux de Bacchus et de Pomooe> 

11 est singulier que des îles fertile^ , comme 
celle dont je parle , comme la Sardaigne et quel^ 
ques autres, soient presque dé^rfes , tandii^ 
qu^on voit, en certains lieux du globe, des peu- 
plades imprévoyantes rester êîJttassées sixt un sol. 
aride > où jamais elles n^ recueilleront d'autre 
bérits^e que la misère. 

Des îles , povr peu qu'elles promettent , 
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devraient pourtant attirer des colons, ne fut-ce 
que pour être moins en contact avec les fléaux 
qui affligent l'humanité dans les grandes réu- 
nions politiques, et pour jouir de ce faible resté 
d'indépendance que l'homme social n'a pu alié- 
ner, mais que des vexations toujours croissantes 
et toujours plus minutieuses finiront par bannir 
tout-à-fait des Etats européens. 

Après avoir dépassé l'île d'Ivice , nous aper- 
çûmes le cap Martin, à l'extrémité méridionale 
du golfe de Valence : il est remarquable par de 
nombreux moulins à vent, placés en ligné sur 
un plateau élevé, derrière lequel sont le port 
et la ville de Dénia. 

Rien de notable jusqu'au cap de Palos, auprès 
duquel se trouve Alicante , célèbre par ses 
vignobles. Les matelots me firent remarquer, au 
sommfet d'une haute moptagne, un intervalle 
taillé en forme d'embrasure!, et qu'on appelle 
ie coup de sabre de Roland. Le nom de Roland 
est un de ceux qui ont le privilège de faire croire 
aux choses impossibles. 

Quoiqu'il en soit de ce fameux coup de sabre, 
c'est à sa vue que nous fûmes surpris par 
une rafale terrible, qui certainement m'aurait 
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eimpêché de te raconter mon voyage ^ si le 
capitaine n'eût à propos saisi le gouvernail. 

Dans les momens de crise, car celui-là n'a 
pas été le seul, ce qui m'inquiétait le plus, c'é- 
tait l'inexpérience de quelques-uns de nos gens 
qui ne trouvaient jamais de prime -abord le cor- 
dage dont on avait besoin. Ils couraient presque 
toujours au hasard, ou hésitaient comme des 
ahuris, passe -moi cette expression populaire; 
Peut-être la brusquerie et la dureté du comman- 
dement contribuaient- elles à leur ôter la mé- 
moire; mais ne conviendrait -il pas, avant le 
départ d'un navire, d'exercer quelque temps les 
matelots? On saurait au moins ce qu'il sont en 
état de faire. On devrait bien aussi leur donner 
une explication un peu raisonnée des différentes 
manœuvres , afin qu'ils n'éprouVassent jamais un 
moment d'hésitation. Les nôtres se plaignaient 
de ce que les cordages étaient trop épais et trop 
roides; autre motif d'alarme pour moi, quand 
une opération bien prompte devenait nécessaire. 

Cette rafale , qui fut sur le point de terminer 
ex-abrupto notre voyage, n'était que le prélude 
d'une demi-tempête qui dura trois jours, pen- 
dant lesquels on ne déploya au vent que le petit 
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foc et ce quW appelle une voile de miséricorde^ 
La vue et le pom de cette voile n étaient pas bien 
divertissans. Ancre de miséricorde^ voile de misé" 
rtcordCj cela sonne aux Oreilles d'un pauvre pas- 
sager, comme hôtel de la Providence à celles d'uD 
voyageur, et fortune du pot à celles d'un gourmet. 

Encore si ce vent maudit n'eût pas été en pure 
perte ! mais il ne nous tracassait tant, que pour 
nous pousser vçrs les cotes d'Afrique , et nous^ 
ramener ensuite vers celles d'Espagne, sans 
nous, faire avancer de la longueur de la quille 
vers le détroit de Gibraltar, où nous voulions 
aller. Le maître d'équipage, vidllard respeè- 
table, nous dit que ce vent-là s'arrêterait à coup 
sûr, si la lune, qui était nouvelle, se montrait 
avec les corners de son croissant tournées en 
haut. La lune se montra; le maître prétendit 
que les cornes étaient tournées en haut. Je fus 
tenté de lui rire au nez ; je n'en fis pourtant rien, 
parce que c'est un bien brave homme. Mais com- 
ment trouverais-tu l'obligeance de cette lune ^ 
dont les cornes chaugeraient de position conime 
les bras d'un télégraphe? 

Enfin , après trois jours , ce veBt furieut 
commença à ipmber» En devenant plus doux , ii 
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devint en inême temps plus favari^lé, et nous 
nous avançâmes vers le cap (de Gates ou de$ 
ji gaies, qui etaît jadis le promontoire de Cba^ ' 
ridemnm^ Ce c^p se fait aisément reconnaître 
à yne tache blanche qui est vers sa base, et qui 
est due à des excavations faites, à ce qu'on 
{Hrét;end, pour chercher des pierres précieuses 
qy'on disait y exister. ( 

Le lendemain au matin, si le vent continuait 
à n'être pas contraire, nous devions être en vue 
de la Sierra-Nevada. Cette chaîne de montagnes, 
derrière laquelle s étend la fameuse Vega ou 
plaine . de (Jre^iade , souriait d'avance à mon 
iipagination, La belle chose à voir, me diras-tu, 
que des montagpes couvertes de neige I Mais 
quand cette neige est éternelle, quand le froid 
rigoureux, dont elle porte au loin les atteintes, 
contraste avec les douceurs d'un climat tempéré; 
quand elle se met en harmoinie^ soit avec les 
pompes riantes du printemps , soit avec les 
grâces sévères et mélancoliques de l'automne ; 
quapd les sommets qu'elle couronne dominent 
un paysage imposant déjà par lui-même, et que, 
ppur acj^ever ce tableau , un ciel pur et sans 
nuage s'arrondit en yQi;te au-dessus de la mer 
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bleuâtre, sillonnée par une brise légère, tu 
avoueras sans peine, mon cher ami, que cette 
neige ne ressemble plus à celle qui blanchit nos 
toits et qui tombe dans nos rues. Voilà pour 
ceux qui ne voient que des yeux du corps. Mafs 
que de souvenirs se réveillent en foule à ce nom 
de Grenade l Que de ruines , que de débris se 
redressent à la fois ! Que de palais superbes , de 
bains magnifiques, de jardins délicieux, de beaux 
ombrages, de fontaines jaillissantes!... Quel 
lùélange intéressant de galanterie et de guerre,, 
de scènes d amour et de jalousie , de fêtes et dé 
révolutions, de tournois et de combats! et les 
Zégris, et les Abencerrages, et les Gonzalve de 
Cordoue , et tous ces héros que Flçrian a fait 
revivre dans la plus aimable et la plus poétique 
de ses compositions ! 

Ferdinand çt Isabelle étaient occupés du siège 
de Grenade, quand celle-ci accorda à Christophe 
Colomb la permission d'aller périr, puisqu*il le 
voulait, à la recherche d'un monde inconnu» 
Tu sens de quel prix cette circonstance était 
pour moi..... 

Je montai de grand matin sur le pont. Mes 
yeux se tournaient tour à tour vers l'orient, que 
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Vaub€ ne blanchissait point encore , et ?ers l'oc- 
cident, où mon impatience croyait apercevoir 
nne aurore opposée, dans la haute neige qui se 
détachait de Tazur des cieux. Cependant les 
ténèbres s évanouissaient par degrés; l'horizon 
se teignait peu à peu de cette nuance enchan- 
teresse, dltlce cobr d'oriental zafiro^ que nous 
montrent sirarement les cieux brumeux du nord , 
et je commençais à distinguer nne grande masse 
de montagnes, dontlaj^lancheur, toujours plus 
éblouissante , donnait à chaqne instant plus de 
transparence à l'air d'alentour : c'était là Sierra^ 
Nevada^ Je me mis k la contempler, et je restai, 
quelque temps en extase , surtout quand les pre- 
miers rayons du soleil vinrent jeter eomme un 
tapis de roses sur la neige dont lés montagnes 
étaient couvertes. 

Le temps promettait d'être encore plus beau 
que la veille. Nous côtoyions fces terrains bas 
qu'on appelle los Ltanos d' Aimer 14 j et dont l'ap- 
proche n'est pas aussi dangereuse que nos navi-^ 
gateurs le croient commuiiément. Comme mes 
yeux se dédommagèrent du triste spectacle qui 
les avait si long- temps frappés! di^ spectacle 
de ces vagues si hautes et si mugissantes, de cei 
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étoiles, de cette lune, de ce soîeil qui avaient 
Taîr de bondir dans les cieux, comme nous bon-* 
dissions, nous, sur la surface des mers! J^allaîs, 
jé venais sur le pont pour bien m'assurer que 
j'avais encore des jambes ; puis je m'étendais au 
soleil dans un coin, et, tirant un Virgile de nia 
poche, je tâchais d'oublier, avec de poëte si 
élégant et si poli , la rusticité quelquefois un 
peu dégoûtante de naes coûipagnons. 

H ne faut pas qu'un passager songe à lîfe des 
livres français : car aa nïoment où il les pose , 
soit pour réfléchir , isoit pour reprendre haleine , 
il se trouve toujours quelque main goudronnée 
qui s'en empare ; passe encore , si Ton ne s'avise 
pas de lui en lire à lui-même dès passages avec 
autant de facilité que Mvntàucîel ! 

Quand j'avais assez lu, assez marché, assez' 
regardée, "assez contemplé là côte et là Sierra^ 
Nevada, je jetais un cotip d'œil sur l'abîme 
au-dessus duquel je voguais suspendu, et je me 
disais : notre destinée aussi est un abîme ; ces 
mêmes flot* doivent-ilfe me voir un jour retour- 
nant au sein de ma patrie, ou terminerai-jé dans 
une terre lointaine le pèlerinage de ce monde? 
Heureusement ces tristes idées ne tenaient guère 
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contre les impressions d'une des pins béîles jour- 
nées qu'on pût espérer dans une saison aussi 
avancée. 

'Jouis, pauvre passager, de ces rapides mo- 
mens de calme. Demain, le vent sera de nou- 
veau contraire; demain, les vagues mugiront de 
nouveau autour de toi; demain, tu seras de nou- 
veau balotté, secoué sans miséricorde par le 
roulis, par le tangage. Cette Sierra-Nevada, 
cette côte, ces paysages qui font en ce moment 
le charme de tes yeux, tu les reverras pendant 
quinze jours de suite, et ils n'auront plus d'at- 
trait pour toi. 

Oui, mon ami, nous sommes restés pendant 
quinze jours entre ces Llanos d'Almeria et la^ 
petite viHe à! Adhéra. C'est ïà que nous avons 
célébré la veille et le jour de Noël. Les Espa- 
gnols ne tiennent pas, moins à ces fêtes que \ei 
Provençaux. J'enviaîs le sort des habîtans d'Al- 
mérîa et d' Adhéra, dont les toits fumaient sous 
nos yeux. Je pensais à ma famille , à ma place 
restée vide, et je m'attendrissais, et le maître 
d'éqtiîpage, mon voisin à table, s'attendrissait 
avec moi. Cependant nous mangions bien , nou3 
buvions bien, et nous n'avions pas besoin de 
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tenir notre assiette à la main , comme de cou- 
tume^ la mer étant devenue moins mauvaise. 

C'est aux marins surtout qu'il est permis de 
s'oublier tant soit peu un jour de bonne chère; 
ils sont exposés à d'assez longues privations. 

Je croyais que le vent favorable ne viendrait 
plus , lorsqu'un beau jour il s'avisa de souffler. 
Nous fûmes bientôt en latitude avec le fameux 
détroit, et le 3o décembre, au matin , le rocher 
de Gibraltar s'offrit à nos regards impatiens. 

J'oubliais de te dire que la côte, depuis le 
cap Martin , ressemble beaucoup à la nôtre de 
la Ciotat à Marseille. Elle paraît autant réprou- 
vée : point d'arbres; à peine quelques vignobles, 
en ce moment dépouillés de feuilles; des plantes 
de soude et de spart peu élevéçs et d'un verd 
glauque , qui se confond avec la teinte grisâtre 
des iç-oches calcaires. J'oubliais aussi de t'appren- 
dre, ce que tu sais peut-être, que cette petite 
ville d'Adhéra, située dans un enfoncenxent du 
golfe d'Alméria, et doiit les toits couronnés de 
fumée m'avaient inspiré de si touchans regrets, 
s'est élevée des ruines de l'antique Abdéra, l'une 
des premières colonies que les Phéniciens fon- 
dèrent sur ces côtes, et qui fut visitée par le 
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sage Ulysse, Cela date d un peu loin. Ce souvenir 
d'Ulysse aurait dû être consolant pour moi; com- 
ment oser se plaindre en effet d'avoir consume 
quinze jours entre Alméria et Adhéra ^ quand 
ce héros a mis dix ans pour passer de TArchipel 
à l'entrée du golfe de Venise ! 

Mais hâtons-nous d'arriver en des lieux plus 
historiques encore, et contentons-noùs de voir 
dans l'éloigneraent, d'un côté*, les montagnes 
qui dessinent leurs sommets au-dessus des plai- 
nes chaudes et fécondes, où l'hahitant de Motril 
cultive la canne à sucre ainsi que le cotonnier ; 
montagnes dont les étages inférieurs sont cou- 
verts de ces vignobles célèbres dont Malaga est 
le chef-lieu; de l'autre, l'Atlafs qui se montre 
comme un immense boulevard derrière toute la 
côte de Barbarie , et qui a bien l'air de soutenir 
le ciel ; Alboran , île inculte, et habitée par des 
veaux marins; puis des colonnes de fumée qui 
nous annoncent Tétuan , ville maritime , autre- 
fois assez fréquentée, mais dont les femmes sont, 
dit-on , si jolies et si sensibles , que la jalousie 
musulmane a dû interdire l'approche de leur 
séjour aux hardis Européens. 

L'Europe et l'Afrique en présence ! Quelle 
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foule de souvenirs se heurtent , se .pressent et 
bouleversent en quelque sorte rimagination ! 
Tels,, si Ton me permet cette comparaison, les 
flots des deu:?: mers , resserrés par des côtes de 
plus en plus rapprochées, se combattent, et, 
dans leur choc continuel, soulèvent et remuent 
sans cesse les sables qui forment Le fond du 
canal, et qui lui donnent cette couleur 4 olive 
dont la vue est d'abord frappée. Phéniciens , 
Grecs, Carthaginois, Romains, Arabes se pré- 
sentent avec leur ambition, leur cupidité, leur 
rage de conquérir des terres ou d*amasser des 
richesses : on les voit fondeî» et détruire des 
villes puissantes; inonder ces contrées de leur 
sang ou en arracher des trésors; y porter des 
arls, des mœurs, des. lois, des religions nou-» 
velles qui ont influé sur la civilisation de TEu- 
rope. Sur ces côtes., et à une certaine distance 
danslmtérieur, il n est pas un roc qui n'ait été 
fortifié, pas un passage qui n'ait été défendu, 
pas une plaine qui n'ai( servi de théâtre à quel- 
que bataille , non pas d'armée contre armée , 
mais de nation contre nation. 

Ici les habitans d'Astapa, aujourd'hui EstepUj, 
sù défendent contre les Romains jusqu'à la 
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demiêref extrémité ; enfin y ne voyant plus d'es- 
poir de salut, ils dressent un immense bûcher 
au milieu de la place publique , y jettent toutes 
leurs richesses , font asseoir dessus femmes , 
enfanSy vieillards ^ y mettent }e feu, ouvrent 
ensuite les portes de lei^r ville , fondent sur les 
Romains, et périssent tous en combattant à la 
lueur des flammes qui dévoraient leur patrie. Là, 
dans une. plaine voisine de Monda ^ petit endroit 
presque désert, se donna cette fameuse bataille 
qui décida du sort de l'Espagne entre César et 
les fils de Pompée; et sous les murs d'Ante- 
quera, le régent de Castille, armé de Tépée de 
Saint Ferdinand, défit le Roi maure de Grenade^ 
qui avait plus de cent mille soldats. Plus loin ^ 
deux cent mille Chrétiens, conduits par trois de 
leurs Rois, taillèrent en pièces, dans las navas 
de TotosoLj, quatre cent mille Arabes cpmmandés 
par le Roi de Cordoue. 

Je ne parle pas des époques plus modernes, 
' de ces nombreux combats livrés pour l'empire 
des mers. Combien de fois ne les vit -on pas 
teints de sang ces flots en ce moment si purs! 
Combien de fois ne roulèrent-ils pas, sur Tune 
et Fai^tre rive , des cadavres méconnaissables 
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pour Toeî! même d'une mèrek Eh! n'allons pas 
croire que ces horribles journées ne reviendront 
plus. Ceutdy Gibraltar sont encore debout : l'un 
insulte l'Afrique ; l'autre, l'Europe; ils attendent 
et provoquent de nouveaux combats. 

On fait, dans ces deux ports, un commerce 
très-actif. Il y a beaucoup de Juifs, de Génois, 
de banqueroutiers, d'hommes perdus de toutes 
les nations. 

Nos marins me parlaient beaucoup du Mont^ 
aux-Singes : c'est ainsi qu'ils appèlent l'antique 
Abyla; nous le côtoyâmes presque à portée de 
caùon, et je le voyais avec plus de plaisir que 
l'arrogant rocher de Calpé. Le Mont-aux-Singes 
est très-pittoresque. Au pied, sont des cabanes 
de pêcheurs, et, sur un escarpement, deux ou 
trois maisons à deux étages dominent la mer et 
touchent à quelques champs ensemencés. Le 
nom trivial de cette montagne lui vient des singes 
qu'on y trouve. On assure que sur le rocher de 
Gibraltar, dans la partie inaccessible de l'Est, 
on en voit aussi. 

Au pied de ce rocher fameux existait jadis 
une de ces villes, connues sous le nom à^Héra-- 
clée. Sa fondation était antérieure à celle de 
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Gades, an\ourdl[im Cadix. A Héraclée succéda 
Calpé, à Catpé Gibraltar. Une tour qu'oo voit 
près du camp de Saint-Rocb , indique ]a place 
où s'élevait Carteîa, colonie grecque , célèbre 
dans Tantiquité. Vis-à-vis de Gibraltar, d^ l'autre 
côté de la baie, se montré Atgésiras, patrie du 
fameux jilmanzor, premier ministre du Roi 
Hcscam^ et le plus grand génie qu'aient eu leà 
Maures d'Espagne. 

Les deux rives continuent d'étaler à nos yeux 
leurs monumens et leurs sites divers. Ce qui 
ajoute à la beauté du spectacle, c'est la multi- 
tude de navires que les vents contraires ont 
retenus comme nous dans la Méditerranée, et 
qui se trouvent maintenant rassemblés dans le 
détroit q[ue tous cherchent à franchir depuis 
plus ou moins de temps. Il faut avouer néanf 
moins que la cote d'Afrique plus sauvage , avec 
des montagnes dont la pente est moins adoucie, 
plaît mieux que la côte d'Espagne , trop tour- 
mentée par Ja main des hommes. J'excepte les 
environs de Tari/fa^ qui doivent être charmans 
lorsque ses vignobles sont dans toute leur 
parui^. 

Auprès de TariffUj sur un îlot, est une tour 
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appelée la tour de Gvsmàn. Les Anglais ont 
forcé, les Espagnols à y tenir des feox allumés 
pendant la nuit A quelque distance dans les 
terres, un lieu nommé le Saladô est devenu 
célèbre par la victoire qu'Alphonse XI remporta 
sur l'Empereur d'Afrique et le Roi de Grenade , 
qui lui avaient opposé six cent mille combattans. 

Mais quelle est cette blancbeur que j'aperçois, 
à la gauche du canal, dans ce golfe dont le rivage 
demi-circulaire va s'élargissant sous nos yeux? 
GesX.J'anger. Est-ce la fumée des cuisines qui 
forme cette espèce de brouillard? J'aurais pres- 
que envie d'aller demander l'hospitalité à quel- 
que bon musulman de cette ville, et de partager 
; avec lui sa poule au riz , si certaine odeur ^ qui 
aurait forcé peut-être Horace à se jeter dans 
la mer, ne m'annonçait que c'est aujourd'hui 
vendredi, et que notre cuisinier nous prépare 
un plat dont tout bon Provençal ne doit pas 
céder sa part. 

Ge que je vois pourtant n'est ni brouillard, 
ni fumée; ce sont les maisons, les remparts, 
les mosquées, les tours, toutes les constructions 
enfin qui sont ainsi constamment blanchies k 
neuf, suivant l'usage des -Maures , sans doute 
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pour se donner les airs d'un peuple naissant. 
Est-ce le même esprit de coquetterie qui les 
porte à laisser incultes les terres voisines, celles 
du moins qu'on aperçoit de la ffier? Quoiqu'il 
en soit, Tanger s autrefois Tingis, paraît toiiU 
jours de loin n'être bâtie que de la Teille. Elle 
avait donné son nom à la Mauritanie Tingitane; 
elle fut depuis regardée comme Une seconde 
Mecque par les Musulmans. 

Mais Tanger se cache pen à peu derrière la 
cote, à mesure que le navire s'éloigne davantage 
du détroit; dans un moment, je dirai adieu à 
l'Europe^ à l'Afrique^ à ces rivages où reten- 
tissent de si grands souvenirs ; dans un moment, 
cette longue chaîne de l'Atlas, avec ses cimes 
dentelées et revêtues de neiges édatanles, s'éva- 
.nouira, confondue avec un horizon vaporeux ; 
dans un moment, to«s les traits de ce tnagni- 
fique tableau se seront effacés l'on après L'autre* 
La nuit qui s'approche les enveloppera; dé son 
ombre, et demain, au retour de la lumière, 
aucufi autre spectacle ne me les ler^ oublier; et 
cette belle journée, suivie peut-être de j6urd 
bien tristes, me rappellera de nouveau qu'un 
voyage sur mer est une parfaite image de la vie 
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bumaine, où quelques éclairs de bonheur ne 
brillent un instant^ que pour céder l'empire aux 
mêmes ténèbres^ et nous laisser errans et sans 
guide au milieu de^ mêmes ëcueils. 
* Je ne sais pourquoi, sur le point d'entrer dans 
le vaste Océan, j'éprouve une inquiétude qui 
m'avait été jusqu'ici inconnue. C'en est fait, la 
nuit étend son voile; à peine j'aperçois encore 
l'extrémité du cap Spartel, qui naguère se mon- 
trait à mes yeux sous la forme d'une grande 
tente dé galère ; tout ce spectacle, qui m'a récréé 
quelques instans , n'existe déjà plus que dans 
mon souvenir : je sens , aux trémoussemens dii 
navire, que la mer s'enfle, et que les lames 
énormes de l'Océan m'attendent. Adieu donc , 
ancien monde ; adieu, Europe; adieu, ma patrie; 
adieu, tout ce que j'aime. Eh! pourquoi vous 
ai-je donc quittés? Pour acquérir quelque îUus- 
tratibn ? pour rendre quelque service à mes 
concitoyens? à l'humanité? hélas! non. C'est 
pour de misérables idées de fortune^ pour des 
espérances vulgaires, abjectes^ qui peut-être 
seront bientôt déçues. O destinée!... 
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CHAPITRE IL 
^rweràecy duu détroiV de^ Çihfaâar 



Les mauvais temps qui ont accueilli notre début 
sur la grande mer m'ont obligé de suspendre 
mon récit* Gomment tenir la plume ^ quand le 
corps ne peut pas rester en équilibre, et que 
l'estomac souffre ? Il est des constitutions que le 
mal de mer atteint toujours; la mienne est du 
nombre. Juge des beaux momens que j'ai passés. 
Notre état-major n'était guère moins mécontent 
que moi. Un ciel toùj'ours voilé ne permettait 
pas de prendre hauteur; on ne pouvait savoir 
si nous étions près ou loin de la terre. Les vents 
contraires, les courans pouvaient nous y j'eter 
d'un moment à l'autre. Nous rencontrions quel- 
quefois des navires à qui nous demandions leur 
foint. Ils ii'étaient pas plus avancés que nous. ^ 
Alors je concevais conament des hommes impa- 
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tiens de revoir le soleil, les étoiles, ou redoutant 
le;s nuages^ la mer, les vents, ont pu diviniser 
tout cela. 

Une singularité qui m'a frappé est celle-ci : 
Par les plus mauvais temps , lorsque je parvenais 
à saisir quelques moiq^s de sommeil , mes 
songes ne m'offraient que les objets les plus 
agréables ; de vertes campagnes , des jardins 
délicieux, de champêtres paysages. Quand je ne 
dormais pas , j'avais un autre genre de consola- 
tion, je songeais au retour. 

Enfin le ciel nous donne des signes de q\^ 
mence : les nuages, si long-temps obstinés, 
s'écartent; le soleil pertnet qu'on l'interroge; 
le capitaine combine la réponse de cet astre avec 
les mesures et les directions des routes diverses 
qu'on a tenues. A l'aide d'un petit fil promené 
savamment sur ce qu'on appelle un quartier de 
réduction , et de quelques chiffres placés , les 
uns horizontalement, les autres verticalement, 
on découvre que nous «sommes a^sezloin de ta 
terré pour ne plus la redouter, et la venue d'un 
vent de moyenne force, mais dont le souffle 
nous devient de plus en plus favorable , met le 
comble à notre joie. 
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II me souviendra toujours d'une petite coIia« 
lion que nous fîmes alors , le maître d'équipage , 
UQ autre passager et ton pauvre ami. El Buen 
Nocchiero^ depuis notre sortie du port, s était 
aperçu, mais un peu tard, qu'il était trop vieux 
pour un voyage de long cours. Des douleurs, qui 
témoignaient le pouvoir du. Temps, s étaient 
aggravées pendant les jours cruels qui venaient 
de finir. L'autre passager, quoique marin depuis 
plus de vi|igt ans, n'était guère moins souffre- 
teux que moi. Nous avions l'air de renaître. Le 
malaise passé n!était plus pour nous qu'une 
sorte d'assaisonnement au plaisir que noui^ fai- 
sait éprouver Je retour du beau temps. 

Ce beau temps a continué , mon cher ami, et 
il me paraît déjà un peu monotoae. Le vent s'est 
fixé dans la partie de l'Est, et nous mène ainsi 
jusqu'à la région des vents alises , sans aucune 
transition apparente. Cette navigation est bien 
douce, mais c'est un temps à dormir. Point de 
cbangement sur les eaux; dans le ciel un peu 
moins de constance. Tantôt la sérénité la plus 
transparente, l'azur le plus délicat; tantôt des 
' nuages bien blancs, bien arrondis, et en mon-» 
tagnes de coton , pour emprunter l'expression 
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des matelots ; le soir et le matin des draperies 

de bleu céleste , de pourpre et d'or , telles que 

je n'eu vis jamais de plus magnifiques ^ de plus 

harmonieuses. 

Quelquefois aussi des nuages bien noirs s'a- 
moncèlent à l'horizon* Un grain'se forme. Paraît- 
il venir vers nous , on se dispose à le recevoir ; 
prend -il une direction qui n'est point mena- 
çante, on s'en moque* L^appréhension des grains, 
la vigilance à exercer pour ne pas en être sur- 
pris , voilà tout ce qui agite un peu nos facultés 
intellectuelles. Cette vigilance , d'ailleurs , n'est 
pas faite pour m 'occuper beaucoup. Désormais 
nous pouvons compter davantage sur nos mate- 
lots. Ils ont acquis plus de prestesse , et les cor- 
dages sont devenus moins roides^ à ce qu'ils 
disent. 

Les seuls événemens de la journée sont pour 
moi les repas; je me trompe, il est un devoir à 
remplir dont Taccomplissement n'est pas dé- 
pourvu de charme , et fait d'intéressans épisodes 
dans une vie si peu occupée. Lé matin , quand 
les rayons du soleil viennent montrer des bornes 
toujours plus reculées à la vaste solitude qui nous 
environne; le soir, quand l'obscurité croissante 
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fait à Fimmensité de Fétendue succéder Fim- 
mensité du chaos, j'aime à me joindre au chœur 
de nos marins, qui, nu-tête, Fair grave et 
recueilli, appellent à leur secours FÊtre Toul- 
PuissanC dont la main a suspendu sur l'abîme la 
masse des eaux, et jeté sur la terre tant de mer- 
veilles qui n'enchantent plus nos yeux, mais 
que nous avons l'espérance de revoir .enfin. 

Tu crois peut-être que le tableslu de mes 
journées est incomplet? Tu vas me demander si 
Fétude., ou tout au moins la lecture, ne prend 
pas une portion de mon temps. £h ! mon ami , 
peut-on étudier, peut-on même lire à bord d'un 
vaisseau? N'est-ce pas le séjour le plus anti-litté- 
raire qu'il y ait au monde ? Comment s'y faire 
une retraite qui nou5 rende le silence du cabinet 
ou le calme inspirateur des bois? On y est trop 
en contact avec des gens qui nous forcent, en 
quelque sorte , à désapprendre , qui nous con- 
traignent à quitter les hautes régions de la 
science pour tomber à leur portée. Encore s'ils' 
voulaient y rester, eux, à cette portée; mais ils 
ne cessent d'empiéter sur le terrain d'autruî. Ils 
TOUS assomment des plus sots calembourgs, des 
plus détestables jeux de mots que la manie du 



Digitized by VjOOQIC 



34 l'isle de cuba 

bel esprit ait pu mettre en vogue dans lés b^ssed 
classes de la société » ou , pour mieux dire , 
dans celles que leurs prétentions déplacées font 
paraître basses. Avec cela des manières de com" 
plimens qui vous tuent, qui vous ôtént la respi- 
ration* Ces gens-là n'étaient pas ainsi autrefois. 
La guerre de la révolution leur a donné ce» 
qualités nouvelles , qui en font des êtres tout-à- 
fait aimables. £lle avait jeté sur les vaisseaux de 
rÉtat quelques jeunes gens instruits et bien 
élevés. Des singes ont cru qu'il suffisait de les 
contrefaire pour se donner du relief. 

Oh ! que j'aime bien mieux la conversation du 
bon père Jourdan, c'est notre maître d'équipage, 
avec son provençal tout cru^ ses plaisanteries 
toutes franches et son cœur sur la main ! Quand 
l'un de ces messieurs veut soutenir un pari sur 
quelque point de l'histoire de France , qu'il 
croit avoir lu comme il l'entend; quand un 
autre, qui a fait deux campagnes dans l'Inde, 
prétend que la croix du sud, que nous voyons 
tous les matins perpendiculaire àl'horrzon, n'est 
pas réellement la croix du sud ; quand un autre 
encore vient nous dire que personne ne peut se 
vanter d'avoir fait le tour du globe ^ car il est de 
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telle force celui-là ! le bon père Jourdan, qui ne 
sait pas un mot de science, mais qui n'a aucune 
prétention , me regarde avec un sourire malin , 
et nos lèvres s épanouissent par sympathie, à 
peu près comme deux cordes à Tunisson réson- 
nent, quand une d'elles est touchée. Et ce sou- 
rire le venge un peu des contradictions grossières 
dont quelquefois on l'afflige , sans respect pour 
son âge et pour sa bonhomie. 

C'est donc avec le bon nocher que je passe 
mes plus agréables momens. £h bien , ces mo- 
mens-Ià me sont enviés. Ces messieurs ne peu- 
vent pas comprendre que je préfère ainsi à leurs 
conversations celle du bon homme, au-dessus 
duquel ils se mettent bien haut. 

J'ai fait une observation que tu apprécieras t 
c'eét qu'en général on trouve parnii les marins 
plus de ces petits, esprits , de ces génies resserrés 
qu'on ne devrait en attendre d'une profession 
où la g'randeur des périls appelle la grandeur 
d ame , où les jeux de la fortune demandent des 
habitudes stoîques, où l'homme a d'autant plus 
besoin de sentir toute la dignité de son être, 
qu'il se trouve livré à ses seules ressources sur 
UQ élément redoutable et perfide. 
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La mer me fatiguait beaucoup moins depuis 
quelque temps; mais ne voilà-t-il pas que les 
h(5ules du nord^ constantes dans ces parages , 
se sont avisées de grossir outre mesure, sans 
doute par suite d'une tempête qui a régné au 
loin. Les eaux de la sentinc, agitées par un 
violent roulis, exhalent une odeur insuppor- 
table; elle eçt telle que les peintures de la 
chambre en ont été altérées, et que la vaisselle 
en terre de pipe i^'est couverte d une poussière 
couleur de bronze , due apparemment à la 
décomposition du vernis. Nos messieurs ne 
s'inquièjtent guère de cette horrible infection. 
Heureux mortels! Pour moi, j'ai déserté la 
chambre; je prends mes repas et je couche 
sur le pont." 

Heureusement les nuits ne sont pas trop 
froides. Il y a près de quinze jours que nous 
lâommes en-dedans du tropique; et tandis que 
vos campagnes sont peut-être en ce moment 
couvertes de neige, et que tu penses à moi au 
coin d'un bon feu, nous jouissons d'une douce 
température. Quelques-uns de nos gens se 
plaignent même d'une trop grande chalciir; 
moi, je n'y trouve pas encore d'excès. 
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Tu dois me savoir quelque gré , mon ami , 
d'avoir négligé la description de ce fameux bap- 
tême, dont nos matelots n'ont pas assez bien 
exécuté les'ridicules pratiques. Je t'épargne les 
paille -en -culs, les frégates, les mariages, les 
tailleurs, toutes espèces différentes d oiseaux de 
mer qui s'avancent à des distances plus ou moins 
grandes, et qui, pour les matelots, remplacent 
les observations astronomiques et les calculs. 

Le 27 janvier au soir, le capitaine me dit que 
probablement nous verrions la terre le lende-. 
main au matin. J'eus .quelque peine à m'en- 
dormir; cette idée me donnait de l'agitation; 
toucher au nouveau monde, c'était un événe- 
ment pour moii 

Cependant le sommeil Tint clorre mes. pau- 
pières, et il amena un songe ou, si tu veux, 
une vision que voici : 

Sur un rocher, au milieu des mers, deux 
femmes, également éplorées, faisaient comme 
un échange de leurs profondes douleurs. L'une 
avait la tête ornée de plumes éclatantes; dans 
les cheveux de l'autre on voyait quelques ome- 
mens d'or et de corail. Elles ne ressemblaient 

3 
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paint à nos fepimes d'Europe :* c'étaient deux 
filles du Soleil ; maiâ le teint de Tune était 
beaucoup plus foncé que le teint de l'autre ,. et 
les traits de leur visage étaient diflerens. 

L'extrême affliction de ces deux femmes^ 
belles encore de jeunesse^ me toucha beaucoup^ 
Ce ne pouvait être qu'une douleur maternelle, 
et je me rappelai cette Rache} de l'écriture, qui 
pleure ses fils, et ne veut point être consolée^ parce 
qu'ils ne sont plus. Mon émotion se convertit en 
terreur lorsque j'entendis les airs retentir au 
loin de coups de fouet ^de gémissemens affreux, 
et que je vis en même temps le sang ruisseler 
sur les membres des deux infortunées. 

Qui êies-vous, femmes de douleur, m'écriai-je 
d'une voif étouffée? Elles ne me répondirent 
point; mais je les vis tourner leurs regards, 
l'une sur un guerrier dont le costume n'était 
pas de ce siècle, l^autre sur un religieux qui 
portait l'habit de Saint-Dominique. Je n'eus pas 
de peine à reconnaître ces deux hommes. Leur 
nom d'ailleurs était éci^it sur îeur poitrine en 
lettres de feu ; c'était une punition infligée par la 
Gloire^ Christophe Colomb et Las Casas étaient 
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«n outre condamnés à être les témoins étemels 
des maux de FAfirique et de rÂmérique% 

Je restai (|uelque temps comme saisi de 
stopeut. Enfin j'osai ouvrir la bouehe ,. et }c 
deioandai à ces deux hommes célèbres si la 
découverte de rAmérique avait été utile ait 
bonheur du monde? A ces mots les deux femmes 
poussèrent un cri d*horreur, et Las Casas me dit : 
t Voilà la réponse à ta question.-*- Mais l'Eu- 
rope, lui dis-je après quelques momens d'hési- 
tation et de trouble, a du moins pro&té de cette 
découverte?» Colomb, qui jusqu'alors avait eu 
Fair de ne pas m'apercevoir, secoua ses chaînes, 
présent du Roi qu'il avait enrichi , puis il me dît : 
« Regarde! » Je vis alors se. dérouler une immense 
toile sur laquelle étaient peints des combats 
sans nombre , des vaisseaux , des flottes , des^ 
ports incen^djés, des mers ensanglantées et eou^ 
vertes de cadavres, des provinces dévastéefe.„ 
d'effrayantes révolutions naissant les unes des 
autres, et, dans un très-petit coin du tableau, 
quelques misérables tas d'or et d'argent!.... 

* Apparemment pour Las Casas , parce qu'il a conseillé 
la transplantation des Nègres ; ce qui pourtant n'est pas 
bien avéré. 
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Ma curiosité n'était pas encore satisfaite et 
j'avais ouvert de nouveau la bouche pour deman- 
der à ces deux hommes ^el serait le sort futur 
de l'Amérique, lorsque je fus réveillé tout-à- 
coup par ce cri 4*un de nos matelots : Terni 
terre I II était trois heures du matin. La croix 
du Sud était perpendiculaire à l'horizon. A l'as- 
pect de cette constellation , mon esprit s'éleva 
jusqu'au grand être qui m'avait protégé sur les 
flots, et s'humilia dans l'acte d'une siûcère et 
pieuse reconnaissance. Tous nos marins réveillés 
comme moi répétèrent /^rr^.' terre! mais quoi- 
que j'aie la vue bonne, je n'apercevais à l'Ouest 
qu'un brouillard qui se confondait avec d'autres 
brouillards. C'était pourtant l'île d'Antîgue. Aux 
premières lueurs de l'aurore ses montagnes et 
ses caps se dessinèrent enfin à mes yeux, qui ne 
pouvaient se lasser de contempler cet échau- 
iillon du nouveau monde. 
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CHAiEITRE m. 



%wigati(m dans ù mer deé fAntiifeâ^ 
et urriçée eu (a JCamne. 



JXous rangeâmes peudaat quelque temps Tile 
d'Antîgue, qui appartient aux Anglais de môme 
que Tîle de Montserrat^ dont nous nous appro- 
châmes ensuite. Je pensais à Fémotion que dut 
éprouver Colomb à la vue des nouvelles terres. 
C était pour mes yeux, fatigués de n'avoir vu 
pendant un grand mois que les cieux et la mer ^ 
un spectacle bien encha&tenr que celui de ces 
îles sortant du sein des eaux avec leur verdure 
étemelle , leurs mornes couronnés de palmistes 
et de cocotiers, leurs habitations éparses, leurs 
champs de cannes à sucre semblables de Loin 
à des champs de blé , leurs vergers de cafeyers 
qui flanquent les coteaux comme des vignobles , 
et ce mélange de terrains en culture et de bois qui 
rie prête pas un médiocre charme aux paysages; * 
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mais les réflexions philosophiques' venaient em- 
poisonner mes plaisirs : l'ancienne population 
détruite; des esclaves abrutis par l'excès du 
malheur; des colons hautains, et qui, par leurs 
prétentions, semblent vouloir sordr de l'espèce 
humaine; les lois les plus sacrées de la nature 
violées; les impulsions du cœur comprimées, 
anéanties; tout ceia désenchantait la scène. On 
peut en dke autant , il est vrai , de tous les 
rivages où des humains se sont établis ; mais on 
n'a pas avancé en parlant de tous ces autres 
rivages, que leur découverte avait fait le bon- 
heur du monde. 

Nos jeûpés gens se livraient aussi à des ré- 
flexidûs; )e voyais bien qu'il n*y avait pas beau- 
coup de gaîté dans leurs pensées , et qu'un 
avenir tout prochain les intimidait un peu : je 
leur disais : « Voye^-vous ces champs , ces mai- 
sons, ces forts, ces hameaux; tous ceux qui sont 
Ve'tius dans ces îles n'y ont pas été moissonnés 
par l'îdtèmpérie du climat; car voilà des preuves 
d'un long séjour. » Ils avouaient alors que la 
nature était belle dans ces contrées , et les 
odeurs balsamiques que nous apportait la brise 
leur redonnaient du courage. 



Digitized by VjOOQiC 



ET LA HÂVAMS. * 4^ 

Nous passâtnes près du Redondo, rocher 

escarpé que nos matelots dirent ressembler à 

VAntémilon de rArehipel, et qui n'est habité 

que par des oiseaux de mer. Nous vîmes Nives, 

possession anglais i et, plus au lom, quelques 

formes fugitives de SairU^ Christophe* Tous ces 

lieux rappelaient au vieux nocher des souvenirs 

de jeunesse. Il avait fait les campagnes des 

Antilles pendant la guerre de riudépendance 

américaine ; il s'était trouvé ^ à la journée du 

lâ avril 9 dans ces mêmes mers que sillonnait 

Bott'e navire. Ce dernier souvenir noircissait un 

peu nos idées : tant de résultats glorieux anéantis 

par ce déplorable combat ! 

Lescraintes qu'on avait ini^irées au capitaine, 
relativement aux corsaires de Christophe, nous 
firent tenir éloignés de la cote $ud. de Saint- 
Domingue , et nous ne pûmes distinguer que les 
caps les plus avancés de cette île malheureuse, 
où l'on a fait, comme à plaisir, tant deharbares 
sottises. J'aurais bien voulu cependant voir de 
plus près ces rivages où ta famille et la mienne 
ont laissé des souvenirs , et je comptais dédom- 
mager mes yeux avides sur la Jamaïque^ dont 
les fameuses montagnes bleues nous apparais- 
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saient déjà comme de noîrs géans vêtus de 
nuages 9 lorsque, le 3 février après midi, nos 
officiers dirent d'un eommun accord, ce qui 
leur arrivait pour la première fois , qu'une voile 
au vent de nous , et à laquelle je ne prenais 
point garde , faisait une manœuvre suspecte. 

Le capitaine en second monte sur la hunë, 
sa lunette d'approche en bandoulière. — «C'est 
un cutter, il vient droit à nous. » L'instant d'a- 
près , le cutter hisse un pavillon. « Pavillon d'in- 
dépendans, s écrie l'observateur. J'en ai vu de 
, pareils à la ,Mart>0ique. » Le pauvre second se 
trompait : jamais, à la Martinique, on n'a vu 
flotter les couleurs des Espagnols insurgés ; maïs 
oh ne fit pas cette réflexion , parce que la peur 
ne raisonne point. 

Le second restait toujours en vigie^ Bientôt il 
nous prévient que le cutter va mettre une em- 
barcation à la mer. Ce sont tous des nègres, 
s'écrîe-t-îl avec plus d'efiroi qu'auparavant. A ces 
mots , ce sont tous dés nègres ^ on pense aux cor- 
saires de Christophe, et Dieu sait comme on 
va nous traiter. L'embarcation approche , c'était 
une chétive pirogue , montée par quatre nègres 
en guenilles. Celui qui commandait nous crie : 
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Amène le foc. Nous n'en faisons rien; il tourne 
en Taîr sa pagaye ; on prend ce mouvement pour 
une nirenace; un des nègres nous hèle en anglais. 
Aucun de nous ne sait lui répondre : moment 
d'embarras qui n'empêche pas la terreur pani- 
que d'aller son train. Ils nous ont parlé d'abord 
en français^ maintenant c'est en anglais! pour 
mieux* se déguiser sans doute. Pirates ! pirates ! 
pensait^n sans rien dire , car on avait la langue 
un peu glacée. Enfin le chef, qui n'était pas un 
nègre, mais un mulâtre, nous cria, dans le 
js^rgon de nos colonies : Ous qu'allé ouï* — ^A la 
Louisiane. — La Louisiane j qu'a dit? — Oui. — 
Bon voyage. Et la pirogue d'aller rejoindre le 
cutter qui était resté en panne pour l'attendre. 
Quand ce maudit cutter eut mis à bord son 
eïnbarcation , il poussa au large , et la parole 
revint à nos genSé Si nous eussions fait attention 
à ce mulâtre , dit quelqu'un , nous aurions vu 
que le navire ne peut être un corsaire de Chris- 
tophe, qui n'a point de mulâtres à son service. 
Le soir, à table, j osai dire que c'était peut-être 
un bâtiment garde -côte. Le capitaine me rit 
au ne^. H me demanda ensuite si je n'avais pas 
eu peur. Je lui repondis que ces pauvres diables 
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de nègres n'avaient pas l'kir bien mécfaàns ^ et 
qu'ils avaient paru rire ; que daiHeurs je n'avais 
point vu d'armes dans leur pitx)gue.— lis pou- 
vaient les avoir cachées, répondit-^il. — Et ce 
nègre, dit alor^ le lieutenant toujours malen- 
contreux dans ses observations, ce nègre qm 
avait un havre*sac sur le dos?^ — C'était appa- 
remment, répondis-je, pour y mettre te butin. 
— Oh ! vous plaisantez à présent, reprit le capi- 
taine ; mais avouez que vous avez eu peur. II 
fallut lui laisser croire ,. contre la vérité , que 
j'avais eu peur comme les autres; car il était 
homme à ne pas quitter ce thème de toute la nuit. 

Aussitôt qu^ les ténèbres nous le permirent, 
nous changeâmes de route. Au lieu de passer 
au nord de l'île, on résolut de cingler au sud, 
les feux soigneusement cachés et bonne garde. 
Mais le vent ne seconda point notre projet. Le 
lendemain au jour nous étions encore dans les 
mêmes eaux que la veille } et l'inévitable cutter, 
que les premiers rayons du soleil ûous firent 
apercevoir au vent , mit de ûouveau le cap sur 
nous. 

Pour le coup je crus que nos officiers n'avaient 
pas tort, et que c'était réellement tin pirate. Je 
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se treuTaî plus rien dans mes direrses conjectures 
qui pût balftocer cette opinion ^ et je me décidai 
à vendre ehèFemént ma vie s'il fallait en venir 
là. La lenteur de nos matelots , dans une ma-* 
nOBUvre nécessaire en ce moment, m'impatien- 
tait, et j'attendais qu'on distribuât fles armes , 
et qu'on chargeât les canons. 

Ces préparatifs de combat eurent enfin lieu , 
non sans quelques scènes comiques. Le malen- 
contreux lieutenant , après avoir décbiré sa car- 
tcHiche , fit entrer la balle la première dans le 
canon de son fiisil. Un matelot, que le capitaine 
venait de créer maître canonnier, et qui avait 
une mine à faire peiir à tous les pirates du 
monde, fut destitué, parce qu'il tenait des dis- 
cours de poltron, et qu'il agissait tout de travers. 

On m'a dit depuis que moi , pauvre homme 
de cabinet, je ne paraissais pas le moins intré- 
pide j et de mon côté, j'observais la mâle con- 
tenance d'un malheureux qui s'était.gljssé parmi 
l'équipage au moment du départ, et qui , excédé 
de travail et de mauvais traiteméns , payait cher 
l'avantage de s'être embarqué à la dérobée. Ce 
jeune homme, qui n'avait riea à perdre que sa 
vie , dont peut-être il faisait peu de cas depuîis 
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quelque temps ^ se vengeait par son courage des 
humiliations qu'on lui avait inhumainement pro- 
diguées. Je m'étais intéressé à lui dès les pre- 
miers jours, Je. m'y intéressai davantage en ce 
moment. . > 

Le cutter s'avançait toujours. Il hissa, conime 
la veille, son pavillon au haut du mât> et je vis 
l'instant où nous allions faire feu sur lui ; car 
c'est souvent le plus poltron qui commence. 
Heureusement, et très - heureusement , npus 
n'en fîmes rien y et nous mimes en l'air notre 
pavillon. Le cutter alors changea de route , puis 
il se mit en travers comme pour nous observer. 

Notre capitaine, voyant cela , résolût de gagner 
le premier port, afin d'y prendre langue, et d'y 
trouver, s'il le fallait, un refuge contre cet inex- 
plicable corsaire^. Nous avions à notre gauche la 
pointe Morant^ la plus orientale de la Jamaïque ; 
devant nous, un renfoncement dans les montar 
gnes et quelques blancheurs au bord de la mer 
semblaient annoncer ce que nous cherchions. 
Bientôt on put distinguer les mâts d'un navire 
qui. était au mouillage. Alors notre capitaine se 
croyant en sûreté fit décharger nos deux pièces 
d'artillerie. . 
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Le cutter, croyant que c'était un signal pour 
demander pilote , arbora de nouveau ses cou- 
leurs , et tourna le cap au sud, pour nous indi- 
quer Port-Royalj où il pensait que nous avions 
dessein de nous rendre. Alors nous parvînmes 
enfin à deviner que ce prétendu corsaire n'était 
autre qu'un bateau-pilote. Mais cette opinion 
devint générale sans que le capitaine la parta* 
geârt. N'ayant pas eu l'honneur de la mettre en 
avant, il voulut avoir du moins celui d'y résister. 

Ce n'était pas encore assez pour sa gloire. 
Quand les Anglais, avec qui bientôt après nous 
conférâmes, nous eurent assuré, à plusieurs re- 
prises , que c'était un des bateaux-pilotes entre- 
tenus par leur gouvernement, il n'en voulut rien 
croire, et il prétepdit toujours que c'était un 
pirate. Il écrivit même à Marseille dans ce sens, 
et il augmenta peut-être le nombre des fausses 
ncmvelles dont on farcit les gazettes. Le pavillon 
de -ce bateau-pilote était bleu avec un carré 
blanc au milieu. 

Ce 4 février, qui était le jour des cendres^ fut 
pour nous un véritable mardi-gras , un vrai jour 
de carnaval. Le matin, grandes alarmes, terreur 
panique , appareil de combat ; canons , fusils , 
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sabres;, haches, couteaux de cuisme^ brèches ^ 
lardoires, tout était là pour armer nos redou-* 
tables mains. £h bien, de toutes ces armes, il 
ne devait être fait usage que des cotiteaux de 
cuisine, des lardoires etdes broches; la volaille 
qui nous restait devait seule périr. 

Les Anglais qui vinrent à notre bord furent 
somptueusement traités. On avait l'air de voir en 
eux des libérateurs, et je crus m apercevoir 
qu'ils se moquaient un peu de nos messieurs. 
On leur fit un cadeau assez considérable de 
confitures, d'huile ,^ de fruits de Provence; iU 
nous envoyèrent du sucre et du tabac à peu près 
pour le quart de ce qu'on leur avait donné. 

Nous aurions bien voulu passer quelques jours 
à ce mouillage; mais le gérant de l'habilatioB 
principale, qui était venu nous visiter en linge 
très-fin et avec un habit de toile des Indes tout 
en loques, et dont les manches étaient ciwnme 
découpées en rubans, nous conseilla d'appa- 
reiller le soir même , à cause des vents de Nord 
qui, dans cette saison, pouvaient souffler d'un 
instant à l'autre* 

Non jamais je ne perdrai ïe souvenir de cette 
journée, pleine pour moi de mouvement et de 
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?ie. Jamais né s'efiaceront , jamais ne pâliront 
les vives couleurs du double tableau que j'avais 
en ce moment soms les yeus;, le tableau de la 
nature et celui des hommes : le dernier servait , 
en quelque sorte d'intermède à l'autre , qui , 
grave, majestueux, sublime, opposait un calme 
ravissant à l'agitation au milieu de laquelle je 
me trouvais. Oh ! que la nature est belle et tou- 
chante à Plantain-Garden I ainsi nomme-t-on lé , 
lieu où nous avions abordé. Quel luxe , quelle 
magnificence, quelle harmonie dans l'ensemble ! 
que de grâces, de suavité, de fraîcheur dans les 
détails I Au fond du paysage, les montagnes 
bleues s'élevaient sombres et menaçantes avec 
leurs flancs noirs et sauvages où l'on eût dit que 
se promenaient des nuages blanchâtres. Â cent 
pas de nous, s'alongeaîent des champs de cannes 
à sucre d'un vert d'émeraude, et qui semblaient 
sortir des eaux. Quelques hommes, qu'on voyait 
aller et venir iur le premier plan , indiquaient 
seuls l*exisleace d'un intervalle de terrain entre 
les plantations et les flcrts. Un peu plus loin, de 
superbes cocotiers paraissaient avoir pris sous 
la protection de leurs palmes triomphales une 
douzaine de cases à nègres guî ressemblaient à 
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des ruches. Un corps de logîs bien propre se 
montrait à quelque distance , tandis qu'à droite 
et à mi-côte 5 un pavillon légèrement construit 
semblait avoir été placé là tout exprès pour 
faire jouir son possesseur des beautés variées 
d'un admirable séjour. Vers l'Est, et du côté de 
là pointe Morant, s'élevait, à portée du mouil^- 
lage, quelques magasins.et deux ou trois maisons 
tout fraîchement bâties. 

Il n'y avait (Tautre navire que celui dont j'ai 
parlé déjà, et qui, dans une rade foraine, statw 
malè fida carinisj se tenait retranché derrière 
des rescifs que les flots, toujours frémissans, 
blanchissaient sans cesse d'écume. Ce navire était 
parti d'Europe vingt jours après nous. L'exil de 
ceux qui étaient à son bord comptait donc vingt 
jours de moins que le nôtre. Comme tout ce 
qui tient à l'Europe nous intéresse ^ quand on 
aborde pour la première fois sur des plages 
lointaines! Il est vrai qu'on ne peut y faire un 
pas. sans rencontrer^es traces de cette Europe 
dominatrice. Partout ses enfans ont marqué leur 
passage par des meurtres, des combats, des 
défrichemens, des constructions, par des crimes 
sans nombre et de légers bienfaits. 
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Si j'ai quelque goût pour 1 observation , il y 
avait bien ih de quoi le satisfaire. De pétujian^ 
Provençîw^ jçt des Anglais flegmatîque§ ! C^x^n 
mirent eiî trai^; ce^ toasts q^i le plu & souvent ,1 
à mppi ayi^ 4u roo^ns, n'e;(pnp)j^pt qu up attache- 
ment on uft pa<M:iatisn|e d wogoqs, {Js, jçAi^çej^t 
un peu t;rc)|) ave^ jcvos .^ins.^ JM[idi, (ç^.^ls Vçfft- 
barquèi^^tdan^Jeurca^at fifui^mte gK^kiiu Je 
J^^ ypcp^wn^s^d^i A Nçptune, . qJ^i saps . doute 
aura eu pilié 4'cux', ^dans les tén^bf^is d'ppe 
nu'^t 9çi5e^ ;i^re',..eJt parmi Jle3 .Ije^cfi^ples re^çifc 
qu'il leur faUsû-t éviter. .^ ,, ^ 

QV(ant à ^nojïis, qes j-çj^cife, j^ie^^çaus, ne cous 
effrayaîenl^.j^uA jguèr^, et,i pwlan* le x^pp au 
Nord 3, ^pu^ jj^ieftioflfi w^ Jintf^i^;^lte.tov>9Ui^ plus 
CQHBidiirabki o^tie^ le, rl^ï^^,^^.j^la^taf^Gç,rden 
et pQtre na^iiTç^rfî^pf nd^pt, 1l;pfifu4;V^S:pç i*j^g^ 
dojpt^ la. plfqe ïp>ët^H à p^îa^)yi^<^,qi?i^ç par quel- 
ques Iuwèfi^;fi;^^oq;WWt!^?:^.B^,l*.gr^^ 
oml^re desi nfustniifagnes bUues^qni sjç 4^» tachait 4es 
opalires nw^joçs^n^e^^ 1^ çijiit, jeiflf^ rc;tr;qipais 
un paysage <f*^v{ss^i^t dput 4es qou)eurs. n exis- 
taient plus que daAS m^- ïyjé«M?ire fortement 
f rapf^é^ , et je disi^is ei[x pw-u>êflf>^ ; 

Ad^eu 9 spe^tacla pompeux dont ui^ vue, 

4 
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fatiguée de Taspect monotone des flots, a été si 
doucemebt réjouie! Adieu, rymantique vallée 
de Plantain-Garden^ terre du Nouveau-Monde 
où je me suis retrouvé pour la première fois 
avec des enfans de l'Europe! Puissent tes habi- 
tans jouir de tout le bonheur que ta fécondité 
semble leur promettre ; puissent ne pas te mau- 
dire ces infortunés Africains dont le bras infa- 
tigable moissonne tant db richesses aûxqueBes 
ils n*bni point de part! Mais je crains, bien que 
ces terres basses dont se forme la poîntfe Morant, 
que ces vases, recouvertes de tristes mangliers, 
ne laissent échapper des germes pestilentiels, 
quatid tin soïéil plus ardent vient i^sserrèr et pour 
ainsi dire presser comme une éponge leur sein 
corrompu ; je cràîris bien qû'aJoi^'Ies brises de 
TEst, si fraîches ^Vs\ agréables eu d*àiitres lieux, 
ne propagent: ila^mort dans tes champs, fiertiles, 
n'empoisonnent tes bosquets enchanteurs. Ainsi 
l'on serait tenté de croire à l'existence d'un 
génie du mal', qui redouble de vigilance pour 
nuire partout où le génie du bien a répandu 
quelques faveurs plus signalées ! 

Pendant trois jours nous avons joui successi- 
vement des aspects divers que présente iâ côte 
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septentrionale de la Jamaïque; mais quoiqtke 
plusieurs de ces points de vue méritent de longs 
regards, je ne retrouvai point les impressions 
que j'avais reçues à Plantain-Garden. 

Nous n'avons rien aperçu de Tîle de Cuba 
jusqu'à la veille de notre arrivée. C'était pour 
nous comme une terre mystérieuse autour de 
laquelle nous tournions sans la voir. La partie 
orientale, qui est la plus élevée, surtout vers la 
côte opposée à la Jamaïque , fut toujours hors 
de la portée de nos yeux; et qqand nous vou- 
lûmes reconnaître soit le. cap Corriente$ , àoii le 
cap San^jdntoniOj dams la partie occidentale qui 
va presque partout en baissant, un tempâ plu- 
vieux nous empêcha de les distinguer. 

Nous doublions, sans le savoir, le cap San- 
Antonio^ et nous nous approchions de l'écueil 
de Sanchô-Pardç, lorsqu'un navire de Nantes, 
s'apercevant de l'indécision de nos manœuvres, 
se détourna un instant de sa route , et vint nous 
apprendre où nous étions. Jl avait pu le matin 
profiter d'une éclaircie pour relever le cap. Nous 
avons navigué de conserve avec ce navire jusqu a 
Ja Havane. 

Je ne saurais te dire, mon ami, quelle quantité 
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de galères j ûu^ emwm^ disient les paiu^aUstes , 
d'halathmiesj Aqws v)oyi<^D;$ passer à côl44^ nous , 
portée» sur ies flots alors asse? trfii^uilles. Il y 
en avait de densBorte^* La jner paraissait coiQoae 
}oadhée de fleursi; oes: galères étaif^nt b)eues 
dans île Stiid de Tile^ et rosées siu I^oi^d. Tu 
ii'atteBid& paS'dèsioi qu^ Je.décdve. ^.es produc- 
liona àdemiy aux trois quarts ou aux quatre 
ciBcpiièmes Tivaatjeâ^ et qui jouissent de qui^ 
Ktés électriques. Icès-proaoacées. Le célèbre 
Toy^geur H. de Hupaboldt , en parle dan$ son 
traité des MbHusqaes , et je ne puis te renvoyer 
à UHie source deisayoir plus.ahodTdante^ U me 
serait d'ailleurs :imp6ssîble de décrire ces es- 
pèces de feux de la nàtuie^ tant ils m'ont paru 
bizàrrfôSi . 

Le 16 février y pendant la nuit, l'odeur de Ja 
.terre fut très-^sensible ; au inatin la côte se pré- 
senta devant nous,' «et ce jour même naus serions 
entrésrdans le port, si.... si Je capitaine, avant 
de. s'embarquer^ avait eu la précaution de met- 
tre 4an8 sa malle, àxiéfavit de descriptions impri- 
mées, quelqu'un de ces cahiers manuscrits que 
les marins appellent rat^o/in^men^. Il .y. avait un 
de ces raisormemens à bord : il était dû à la pré- 
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voyance du sabrécarguè ; mab place la pariictile 
privative dé otà tu sëmi que îe veuât la xMtU^»^( 
ce raisonnement sera tirdiié 4ïOiBi«e il le i^ésltei. 

Le paifi de suere de Gwyaylmi^ ià M&ia d0 
Martel étaîesi asséis bi«n indiqués ^ asset exani*- 
léineott dessinés ; mais les las^euses. Tiptm 4^ 
CxJtmanagtm p ou Cèmané^ugm ^ qui doi^seut 
resler par le Sud du monde, ^pand <m m pro- 
posé d entrer dans le pottjde 4a Bbaifaué, ©es 
fameuses Tetas e« mamelles n'^iaieut pas du 
tout reoouiËiatss^bl^Sb Le dës^atetor avait $aua 
doute rimagiaatioa fort î^tme^ les deu;x T(ta$^ 
portaient un caract^e d'exagération 4ont noiii^s 
ne pouvi<His juger, nous, qiîie sut le vu dfjjS 
pièees. Je disais quelquefois, eu ^^^maai>t oeU^ 
double figure à laquelle nous : attachions iine 
^ste importance : cela n*a rien d!biii)(|ai^4 I^s 
Mamnie acerbe e crude que le Tasi^ n'a osé iious 
faire voir qu'à moitié, n alldii^Qt (|^K>i«t jusque4à. 
Cependant la$ Tetm dé Cumamgnm étaient droit 
devant ik)Ù^; leur fonne inoUemejat .arrcM^dîe 
n'avait rien que de rai&otidabJie. Je nèKWois jpéa 
qM œCte antique Bourricedesimortalâ^i€3/^èle , 
les eut autrement faites z seiûeikeutctilèiqyâtsâ 
à l'Est semble avoir t^rouv« ù»e cerl^tîd^pP^T 
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sioh , et cette particalarité sert à les faire recon-^ 
naître. Mais il nous fallait les Tetaé dessinée» 
sur le raisannemera^ hamaines ou non ; et, pour 
les chercher, nous faillîmes nous jeter i^ur une 
plage déserte où nous attiraient quelques som- 
mets de montagne un peu plus ressemblans à 
notre dessin. Nous attaquions ce point de la côte 
ayec assez de confiance. Des colonnes de fumée 
nous indiquaient des lieux habi£és ; un ou deux 
coups de canon que nous crûmes entendre nous 
annonçaient une ville de guerre ; quelque chose 
de blanc que nous découvrions svir une hauteur 
ne pouvait être que le Morro^ ce fort célèbre 
qui défend rentrée de la Havane. Les montagnes 
s'écartaient à nos yeux ; pul doute que le port 
ne fût dans le renfoncement. Mais tout à coup 
pare-à-virer : le fond de la mer était tout sable ; 
les vagues rompaient sur toute la ligne ; aucun 
passage ne se montrait, et, spectacle effrayant î 
la carcasse d'un navire, qui sans doute fut trompé 
comme nous par quelques ressemblances , était 
gisant sur la rive perfide ! 

Cependant nous avions perdu toute la journée 
à chercher las Tetas de Cumanagua. Avec un 
peu plus de réflexion , et sans nous entêter de 
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ces ridicules Tetas du raisonnementj nous aurioq^ 
devÎDé le voisinage de la Havane , à la quantité 
pe^ ordinaire de navires que nous avions vus le 
matin , allans et venans. On résolut de se diriger 
le lendemain vers le point où se montreraient 
le plus de voiles. 

A neuf heures ) les véritables Tetas de Cuma-- 
nagua nous apparurent; à midi, nous pûmes 
, distinguer le véritable Morro; à trois heures, 
nous fûmes en mesure d'entrer dans le port. 

Mais ici le fameux raisonnement ixxi sur le point 
d'être encore pour nous un raisonnement de 
malheur. [Il y était dit qu'il fallait passer à une 
portée de pistolet du Morro : pas du tout. Le 
vaisseau de guerre anglais, le Salisbiiry^ nous 
présens, passa près du fort à le raser, et, d'une 
seule traite , alla prendre sa place au milieu de 
la baie. Le vent, qui était à l'Est, fitlïiasquer 
noç voiles ; nous fûmes obligés de jeter l'ancre 
sur un fond de roches aiguës qui ont la répu- 
tation de scier les cables en une demi -heure 
de temps; et si le vent avait fraîchi davantage , 
nous serions tombés inévitablement à droite 
contre les rochers sur lesquels est bâti le fort de 
la Punta^ et où nous attendait un squelette de 
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nàvii'e qii^ des nègres élaîent oocupés-à dépecer. 

Gèpéiidiaât ût^lrè bord était deve&û le centre 
rf'iin nàôuvetnetit trèst-actif* Une foule d^embar* 
çatioiks se dirigeaient sur nous. Premièrement 
le canot du capitaine du port; ensuite une qtian^ 
tité de canots de louage qui jaoUs lançaient à 
bord, sOit un commis qui venait chercher lels 
lettres de sa maison , $oit un boulanger qui ve« 
noit demander au capitaine sa pratique , soit on 
domestique nègre qui venait donner aux passa- 
gers des adresses d'hôtels, soit un brocanteur 
qui venait flairer les pacotilles , et ajuster son 
coup sur de nouveaux débarqués , soit des ^capi^ 
taines provençaux qui venaient nous offirir leur» 
services , qu on accepta. 

£n attendant que leur^ chaloupes vinssent 
nous t^morquer, on «s'éloigna, par I0 touage, 
de la redoutable pointé , et j'eus le loisir de 
tout contempler autour de moi. D'abord des 
moines sur le rivage , spectacle certainement 
nouveati ; puis des nègres , des négresses qui se 
baignaient tout nus et au mois de février; un 
chemin , j'ai su depuis que c'était la promenade 
publique, où roulacient des chars autrement bâtis 
^ue Im nôtres j ^e$ allées de grands cocotiers; 
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ua ftssez bel édifice à terrassé, au bord de la 
mer> à un qwirt de lieue environ dà port; un 
faubourg doi^t les msâsons un peu petites me 
paraii$saient assez riantes; puis la ville, les forts , 
les batteries , leà remparts , les clochers , les 
maisons apparentes , puis cette multitude con- 
fuse de navires mouillés dans la baie , sans 
garder aucun rang , et parmi lesquels nous dis- 
tioguions quelques navires français à leur pavil- 
lon , que notre apparition avait fait arborer. 

Peu à peu le Vent calme , les chaloupes arri- 
vent ; dans les divers équipages se trouvent 
quelques-uns de mes compatriotes , et les nou- 
velles du pays d'aller, et tel homme que je ne 
connaissais pas du tout la min,ute d'auparavant , 
m'inspire de l'intérêt à deux milles lieues de la 
terre chérie qui, nfous vît naître l'un et l'autre. 

La lune eu se levant ouvrit le spectacle d'une 
belle nuit du tropique, spectacle élysien dont 
aucun pinceau ne peut rendre le charme. Les 
chants de quelques matelots , des provocations 
badines d'un navire à l'autre, quelques comman- 
demens de manœuvres en idiomes divers trou- 
blaient seuls le calme ravissant qui régnait dans 
les airs, sur les eaux, dans la nature entière. 
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Bientôt une musique militaire se fait entendre à 
bord du Saliibury. L'effet de cette musique 
ajoute il Tenebantement d'une soirée délicieuse. 
Puis tous les bruits cessent^ on n'entend plas 
que les horloges "des couvens , les cloches des 
forts , et celles de quelques navires qui sonnent 
les beures , ainsi que les cris des factionnaires 
qui s'excitent à la vigilance. Je restai sur le pont 
long-temps après tous les autres, et me laissant 
aller à mes rêveries, je ne songeai plus du tout 
aux projets d'affaires qui m'avaient amené à la 
Havane. J'oubliai qu'on nous avait annoncé la 
mort d'un capitaine provençal , survenue la se- 
maine d'auparavant , et je ne prenais pas gardé 
que le soldat , laissé à bord pcmr surveiller les 
passagers , fredonnait, avant de s'endormir, une 
cbanson d'adieux au pays même où j'étais venu 
de si loin, circonstance qui n'était pas de bon 
augure. ^ 
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CHAPITRE IV. 

premier aherçuu de- icu JCwahc. / 
imhrepiofu facheudt^i 



Le désir le plus vîf d'un pauvre passager, après 
uoe navigation plus ou moins longue, plus ou 
moins pénible , est de débarquer. Les arbres , 
les plantes de cette nouvelle terre ont-ils quel- 
que rapport avec les arbres et les plantes de 
la nôtre? Les femmes de cette ville ont- elles 
autant ou plus d attraits que les femmes de notre 
pays? Que sont tous ces monumens dont on 
n'aperçoit que les sommités? Comment est fait 
ce peuple dont on voit , mais de loin , quelques 
individus travaillant ou se promenant sur les 
quais et dans lei lieux les plus voisins du port? 
Comme l'imagination s'exerce dans les mo- 
mens qui précèdent celui où l'on mettra pied 
à terre! Et rien ne se trouve ensuite tel que 
notre imagination l'a fait. L'imagination d'un 
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étraQgçr qui arri?^e à I4 Havane ou <iaas tout 
autre port des colonies espagnoles, peut long- 
temps n'avoir pour aliment que de fantastiques 
tableaux dont elle assortit les couleur^. La per 
mission de descendre à terre n est accordée 
qu'après un délai de plusieurs )imrs. 

Si Ton se rappelle les difficultés qu'éprou- 
vaient autrefois les Ë$pag»0l» eux-mêmes pour 
passer dans leurs colonies', on pardonnera aisé- 
ment le retard qu'un reste de circonspection 
fail éprouver aujourd'hui à ceux qui ne sont 
point Ë&pagnols. D'ailleurs, comme nous le 
verrons bientôt , ce retard n'est que 4e pure 
formalité. 

Aucun Espagnol n'avait jadis la faculté de 
s'embarquer pour l'Amérique , sans une per- 
mission du Roi, permission qui n'était accordée 
que pour des affaires de commerce bien cons- 
tatées, et pour un temps limité d'ordinaire à 
deux années. L'agrément pour s'y fixer était 
difficilenaent obtenu. H fallait isiême une autori- 
sation spéciale pour passer de la proviiwîe qu'on 
levait d'abord choisie dans une autre, Le$ prêtres 
et les religieux étaient soumis à la même gêse. 
Je ne sais pas s'ils en ont été affranchis depuis. 
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Ea reflPK>Blaal aux deux siècles qui suivirent im- 
ittédiatemevit la conquête^ on voit même les seuls 
Castilltes if>pelés à commercer dans les nou- 
velles possessions. La reine IsabeMe, qui avait 
fût, ^sans Tasseatiment àe son époux, les frais 
de t'entreiHrise, pier lamelle un nouveau mlonde 
fat donné i TEspague, avait réservé , pour ses 
si^ts deCastilteéeuletoeut, tous les avantages 
que promettait la découverte ; et quoique 
riascpiption qi;^'oiii lirait sur le premier tombeau 
an fameux navigateur portât : Jl Cdstifla y 
Aragon^ oîro ifnmde dio Coton *, les Aragonais 
et autres ^\el^ d^oJsi monarchie n'avaient pas 
1^ droit dlailer ohercber £(>rti|u^ en Amérique. 
Ils n y fièrent que successivetùent ajdmis , et Ion 
peut inférer de l^,q^ la découverte des nou- 
velles» ferres n'a pas autant contribué qu'on le 
pense à la dépopulation de TEspagae. 

La faculté çl^ passer aux Indes n'était acïcor- 
dée que sur un certificat de bonne vie et mc^prs, 
condition contraire k l'usage des autres États 
de l'Europe , qui long-temps ont regardé ieurs , 

* Colomb donna un autre monde à la Castille et à 
TAragon. 
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colonies comme le refuge naturel dé tous leurs 
mauvais sujets , comme Tégoût de toutes leurs 
immondices. L'abord du nouveau monde ét^it, 
en outre rigoureusement interdit à tout homme 
aocusé d'hérésie ou frappé d'une censure ecclé- 
siastique, k tout fils ou petit-fils de victimes 
d'un autOHla-^fé, soit que ces victimes eussent 
péri dans les flammes, soit qu'elles eussent porté 
seulement le san-benito. 
^ Le petit nombre des Espagnols* auxquels il 
était permis de passer aux Indes , explique jus- 
qu'à un certain point les cruautés exercées par 
les' premiers conquérans. Lorsqu'on voit Cortex 
s'emparer du Mexique avec 5o8 soldats et 109 
matelots mal armés , et Pizarre se jeter sur le 
' Pérou avec moins de deux cents hommes , on 
ne peut que frémir au spectacle des massacres 
dont ils se rendirent coupables; mais ils parvin- 
rent à assurer leurs conquêtes 

Un étradger, avec son passeport, doit avoir 
de plus son acte de baptême, car il a besoin 
de constater qu'il est chrétien ; il doit présenter 
aussi un certificat de bonne vie et mœurs ; le 
tout visé par un consul d'Espagne. S'il n'est pas 
muni de toutes ces pièces, iljpourra se faire. que 
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sa captÎTité à bord soit prolongée jusqu'à ce que 
le capiudae , pour se débarrasser de lui , engage 
le consiguataire à servir de fiador ou caution. Un 
capitaine instruit des usages ne garde pas long- 
temps les passagers. ï) ailleurs le soldat à qui Ton 
impose le soin de les surveiller^ n'est pas incor- 
ruptible f avec une peseta qu'on lui glisse dans 
la main on va et vient; et la permission de dé- 
bsurquer arrive , qu'on est déjà installé à terre. 
Quelquefois le soldat lui-même vous donne la 
tentation de violer la consigne. . 

Quand le canot de la douane vint à bord^ le 
patron me dit en mauvais français que le garde 
qui nous était envoyé par son administration 
était un bott garçon. Dans tout pays du monde y 
cela s'entend. Ce garde de la douane était si 
bon garçon <en effet, qu«> quelques jours après, 
causant avec moi, il me dit que je n'aurais pas 
dû déclarer ma pacotille, et que, moyennant 
dix pour cent, il me l'aurait mise à terre lui- 
même. Il poussa même la bonté jusqu'à me prier 
d'écrire son nom sur mon agéndu^ afin qu'une 
.antre fois je l'honorasse de mes commissions. • 
J'ai su depuis que de pareils actes d'obli- 
geance ont assez généralement lieu pour le$ 
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roarcbandises de pri^ , et que la gratification 
d u$age est partagée entre les agens 5u]>ajlteni^s, 
qui ont atdé à la fraude. Il y a une méthode {dos 
sure eneore. Un homoie se présente , met entre 
vos mains la yaléur en argent de ht marchandise 
qu'il se charge de faire débarquer en contre- 
bande , et quand Topération est terminée, vous 
lui rendep la somme qu'il a déposée, en y ajoutant 
dix. pour cent donl il s'entend avec qui de droit; 
. Certes, soldats et douaniers ne sauraient être 
plus honnêtes. On dit que leur tendance à se 
laisser corrompre vient de ce que leur paye est 
trop modique : l'augmenter serail^^ un moyen 
de réforme , ou seulement un profitde plua pour 
Jes prévaricateurs ? 

le descendis à. terre, pour la première fois, 
de grand matin; à. ce moment du jqwc, lea phis 
bdles villes sont un peu en négligé. U anit )>ltt 
pendant toute la nuit. On avait sans interrup- 
tion sous ses pas. et devant soi uue:boue àfaif€ 
reculer dliorreur. U me fallut passer arti&teiMfitt 
si je puis dire, à travers tous ces nègres porte- 
faix, qui fcmt rouler en tous sens ^es caisses, 
des tonneaux , des ballots en el mueUe de k 
aduana^ au milieu de tous ces eorrel^mrs et ewrre 
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tiUas àutte seale maie , sur lesquels on jefteles 
marchandises passées à là dotiaûe, ou qui appor- 
tent att bord d!é Teau , avec une profusion inta- 
ril^sabtè, les sacs de café, les caisses de sticre, 
les botieants de mélasse «la'bn doit embarquer. 
Tèos ces nègres, toutes ces mules-, tous ces 
carretones^ toutes ces carretittâs Ae croîsebt, 
s'torrètént, obstkiient tèà paisisages, et cebt fois 
taeoÀceiit de vous culbuter , dé vous écraser , 
ou tout au moins de tous enfoncer tés éôtes. 
Lodetik» qù'éxhalâîêùt cfes nègres tout suians et 
tràrdUanl aVéc un^ô sorte de furetir sdus les yeux 
d'Iiiitrëi^ nègreis impitoyables, à la parole brève 
et à là main prompte ; des cris qui me parais- 
saient barbai-es ; <ces visages espagnols et afri- 
cains auxquels je n'étais point accoutumé ; une 
atmosphère lourde* et pesante ; ufné fotile de 
matelots et d'ouvriers déguenillés butant l'eau- 
dô-vië on le rhum dans les bode^às * et les pulpe-- 
rias ** voisines; deux ou trois sauvageâ florîdîëns, 



Taverne». 

^* Magasins où Ton vend des comestibles, des boissons, 
et même toute sorte de lïiarchaîndisès , à Texception de 
toiles'> soieries et drapé. 

5 
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à^peu près tels qu'ils étaient sortis du sein de 
IjBur mère , avec leur peau couleur de cuivre , 
des cheveux pendans, roides et malpropres 9 
des joues barbouillées de rouge , et un ensem- 
/ble de physionomie et d'allure qui tenait plus 
de la brute que de l'homme ; tout cela fit sur 
moi une première impression très-déplaisante , 
et que la vue de la Place d'Armes où se trou- 
vent le palais du gouvernement et celui de la 
poste 9 ne put affaiblir : puis de longues files de 
chevaux et de mules attachés à la queue l'un 
de l'autre , et sous la conduite d'un seul arriéra^ 
(muletier), nègre ou blanc, achevai, avec un 
large sombrero (chapeau) de paille, un long 
machete ou sabre, au côté, une cape de drap 
commun, mais léger, drapée comme un man- 
teau antique; toutes ces bêtes, tous ces cavaliers 
couverts d'une crotte rouge, ramassée dans la 
campagne; des maisons peintes pour la plupart 
de couleurs tranchantes, ou salies de dessins 
grossiers , avec leurs grandes croisées grillées et 
leurs lourds balcons, le tout en bois, d'un aspect 
fort triste ^ et donnant à presque toutes les mai- 
sons l'air d'autant de monastères 

J'allai à la Ptaza Vieja.lÂ m'attendaient et 
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des objets non moins hideux et une infection 
non moins horrible. Le tasajo ^ le tosino, toute 
cette chair de bœuf ou de porc, à moitié séchée , 
à moitié salée , à moitié corrompue , est aussi 
dégoûtante à voir qu a sentir. 

De vieilles négresses, marchandes d'œufs ou 
de viande, m'étonnèrent par leur obésité exces- 
sive, par des jambes et des bras tels que de ma 
vie je n'avais riep vu de pareil. Elles étaient 
vêtues, comme autrefois presque toutes les 
femmes Tétaient dans ces colonies, avec une 
simple cotte et une chemise à grands plis, pro- 
fondément échancrée derrière les épaules. Cette 
chemise flottait par-devant sur des gorges mons- 
trueuses dont elle partageait tous les mouvemens 
d'ondulation. Feu M, Bernardin de Saint-Pierre, 
dans ses Harmonies de la Nature^ ouvrage très- • 
sérieux où l'on rencontre pourtant des choses 
assez plaisantes, dit que le coco simple, dépouillé 
de son caire , oflTre avec ses trois trous une par- 
faite ressemblance avec une tête de nègre, et 
que celui dès Maldives , qui est double , a une 
ressemblance encore plus frappante avec les par- 
ties antérieures et postérieures d'une négresse . 
à sa bifurcation. Ce sont sçs propres paroles. S'il 
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avait vu les épaules si dodues et si largement 
arrondies de ces négresses de la Plaza Vieja^ à 
quoi les aurait-il donc comparées? 

D'abord, je remarquai assez d'ordre dans ce 
marché. Point de dispute , d'altercation : ven- 
deurs , acheteurs sont également paisibles. Les 
fruits du Tropique s'y trouvent mêlés aux plantes 
potagères d'EUrope, et notre volaille gît confon- 
due arec les oiseaux de la zone Torride; j'éprou- 
vai quelque peine è) voir des perix)quets au beau 
plumage desti#és à figurer sur la table d'un 
gourmet américain. Des moines crasseux qui 
présentaient à baiser l'image de leur saint en-* 
tourée de roses artificielles, et qui recevaient 
en échange tout ce qu'on voulait leur donner, 
médios*^ carottes, patates, choux, etc., atti- 
raient aussi mes regards, mais ne détruisaient 
pas l'impression fâcheuse que j'avais reçue. 

Peu satisfait de la Havane, d'une ville où 
j'étais venu chercher de nouvelles destinées, je 

retournai à bord, un peu triste; je n'y trouvai 

■ / _ - 

*, Le médÎQ vaut un peu plus de 6 sous ; c'est la plu» 
petite pièce de monnaie d'argent; il n'y en a pas de 
cuivre : quelques boutiques ont des jetons de cuir qui 
en tiennent lieu. 
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plus mon infidèle gardien : il avait été relevé 
pendant mon absence. Un des fils du subrécafgue, 
pour tirer d'embarras lô factionnaire sortapt, 
avait eu la bonté de passer pour moi aux yeux 
du nouveau: vfenu ; mais mon Sosie ayant eu 
besoin bientôt après d'aller à tei-te, le soldat mit 
opposition. Il fallut argumenter poiir faire en- 
tendre que ce jeune homme n'était pas moi , et 
l'argument d-usage produisît son efiet ordiiiaire. 
Parpii ces soldats , à qui >ma personne était 
successivement donnée^ en garde , il s'en trouva 
qui avaient été prisonniers en France. Leurs 
souvenirs étaient pleins de gratitude. Us se rap- 
pelaient surtout avec attendrissement ces dames 
françaises qui avaient montré tant de pitié pour 
eux> et lear avaient procuré avec tant de zèle les 
seccttirs que réclamait leur triste sort. Un d'eux 
disait, dans Un baragouin moitié français moitié 
espagnol >• qu'il avait plus de mères en France 
que dans son propre pays. Il est doux d'entendte 
ainsi louer sa patrie dans line terré étrangère. 
Il est consolant de n'avoir pas à rencontrer par- 
tout ces préjugés défavorables: que la conduite 
de certains^ hommes avait suscités contre notre 
nation; et quand on reconnaît que c'est princi- 
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palement^à oos femmes que nous devons I avan- 
tage d'être appréciés avec moins d'injustice , on 
éprouve une tentation d'oi^ueil et d'amour bien 
légitime et bien pure. 

A bord, mon temps se passait à suivre les 
mouvemens variés qui avaient lieu autour de 
nous : ce mélange de toutes les nations^ tous ces 
canots qui se croisaient en sens divers, toutes 
ces chaloupes chargées de marchandises qu'on 
envoyait en Europe ou qui en venaient, tous 
ces pavillons différens amusaient mes yeux et 
me faisaient réfléchir à cette grande merveille 
du commerce qui rassemble ainsi des hommes 
de toutes les parties du monde. 

Je prêtais souvent l'oreille au chant des nègres 
- arrimeurs, qui, avec un petit nombre de paroles 
mélodieusement cadencées , s'encourageaient au 
travail et réglaient les mouvemens de leurs bras. 
Il y a dans ces voix africaines, dans leurs into- 
nations, dans leur prosodie quelque tchose qui 
n'est pas du tout barbare, et j'avoue à ma honte 
que jç ne pouvais entendre chanter ces pauvres 
esclaves sans que mon cœur, qui sans doute 
n'était point assez européen, ne fût ému. 
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CHAPITRE V. 
£e7^ êgiidCîLy. 



J AI marqué les sensations choquantes que Tinr- 
térieur de la Havane avait produites en moi 
lors de ma première visite. Quand je redescendis 
à terre le lendemain, je fus presque eùchanlé 
d'une ville qui m'avait tant déplu la veille. Mais 
le lendemain il faisait beau ; mais c'était un 
dimanche; mais je me trouvais avec un ami, un 
compatriote, le bon Lavagne; mais je vis quelques 
jolies femmes à San-Francisco^ où nous enten- 
dîmes la messe; mais nous avions bien déjeûné 
à bord du navire provençal le Paris ^ et nous 
avions chanté , pour faire plaisir à deux Espa- 
gnols, je ne sais quelles chansons qui ne sont 
plus de mode. 

De réglise de San-^Francisco ^ nous allâmes à 
celle de la Conception, érigée en cathédrale 
depuis 1795. C'<^tait passer en quelque sorte 
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d'un monument de barbares à un temple grec; 
non que cette église cathédrale soit- un édifice 
irréprochable, il Sk'en faut d^ beaucoup; mais 
la simplicité dans la grandeur, ou même ce qui 
approche le plus de cette belle simplicité, de- 
vient si admirable à côté des extravagances du 
luxe et des surcharges, du mauvais goût ! 

Diderot n'aimait pas que dans nos églises 
gothiques on fît disparaître cette teinte des 
siècles qui reporte Timaginatioa bien loin dans 
les temps, qui ne sont plus. 

A la bqnne heure pouy Diderot, il ne voyait 
dans ld( religion, qu'uiie, antiquité. Pour moi, il 
me répugpe, ^e reconnaître que pps. antiqyei». 
ayeux étaient pl\is religieux que, nous. : aussi la. 
vue d'un ten^ple nioderne charm.ert-elle mes 
yeyx en rnème temps qH^çUe touche mon copur. 
Si lés npi,urs, de ce. temple. sQut bien btil^ncs, sïl 
r^nferm^e des, autels en petit npjpbrè, mais^de 
bqn goût, s'il offre peu.dç tableaux. , mais biçn 
peints, si les proportions ;quii coftstitii^i^t la n^ 
blesse, la majesté, y sont gardées^ pjçu m'im- 
porte qu'il soit plus ou^m.oijos vasle,: da^^s spn 
enceinte religieuse, inspiratrice, mes pensées» 
seront toujours grandes, mon imagination s'élè- 
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^era toujours au-dessus du limon terrestre; 
mais point de l>izar|'eries ^ point d'inconvenances; 
on en voit trop d,ans tout ce qii'onjt bâti nos 
architectes moderùiesi. 

La cathédrale de la Havane y par exemple , 
étale une incpnvei^ance bien prononcée. Le fond 
de la nef principale, derrière le maître-autel, 
est peint à, fresque, et. représente le triomphe 
et rascensioQ de la Vierge, au-dessus d'une 
perspective d'architecture > dont Imtentîon est 
Tisibleinent de prolonger, l'aspect du. temple; 
mai$. tou te cettQ peinture si prétentieuse ne sur- 
passe pas en mél'ite la décoration de tréteaux 
Iaplas;CQinmune. 

Il.y a quelque autre chose que j'ai envie de 
dire sur le chapitre des églises. Je n'aime pas 
qu'on entre de plain-pied dans un temple. U 
façit à cette den^e^ure privilégiée des marches qui 
la distinguent des maisons habitées par les mor- 
tels. Neconvienl-il pas que le saint pavé des 
temples .spjt aiird^ssus du triste, sol où nous nous 
traînons avec nos vices, nos foUes aipbitions et 
nos misères? L'église dont je-parle a cet avantage 
qui donne quelque .mérite, à sa iaçade , pas trop 
belle d'ailleurs. 
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Après leglise de la^ Conception , la plus 
considérable est celle de San-Francisco ^ dont 
j'ai déjà dît un ipot en passant. On Toit trop 
d'autels peut-être dans la première ; ces autels 
du moins sont raisonnablement décorés ; il y a 
des tableaux assez agréables, et peu de niches. 
Dans la seconde , ainsi que dans toutes les 
églises de moines et de religieuses, presque 
point de tableaux, mais une infinité de niches. 
Ces niches renferment de saints personnages 
dont la tête et les mains sont en cire, et qui, 
les jours ordinaires sont rêtus de velours cra- 
moisi; les jours de fête, leurs habillemens sont 
tout d'or et tout roides. La représentation de 
saint François d'Assise et de Notre -Seigneur 
même en robe de velours n'est-elle pas une sorte 
de contre-sens religieux? 

Les sculptures dès autels sont hérissées de 
petits détails. La plupart àe& églises étant basses 
et étroites, on s'y trouve comme oppressé par 
ces autels qui se touchent tous, par ces niches 
multipliées, par ces décorations sans fin. 

On peut difficilement se faire l'idée du faste 
étalé dans les jours solennels. Alors, à la place 
du maître-autel ordinaire ,. s'en élève un autre 
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doat les gradins , revêtus d'argent , tiennent 
presque toute la largeur et toute la hauteur de la 
nef. Des cierges sans nombre sont entremêlés de 
vases de fleurs en cannetille d'or et d'argent. Le 
saint dont on célèbre la fête est placé sur un 
trône à droite du maître-autel ; des fleurs d'or 
et d'argent enrichies de pierres précieuses sont 
prodiguées à ses pieds, autour de lui. 

Dans l'église des Carmélites , autrement dite 
de sainte Thérèse, j'ai vu des anges de papier, 
des écussons à devises , des fleurs naturelles, des 
fleurs artificielles pêle-mêle avec des oiseaux , 
des moutons, des lapins en cannetille. Des pap;il- 
Ions d'argent picorent sur des fleurs artificielles 
au pied d'un crucifix : voilà certes une afieterie 
dont jamais couvent de religieuses ne se fût 
avise en France. 

II m'a paru que ces bonnes filles avaient des 
attentions plus particulières pouç les figures 
d'anges adolescens. On en voit toujours sur leurs^ 
autels d'apparat. A Sainte-Thérèse , les deux 
archanges Michel et Raphaël se font distinguer 
pai^un visage d'une beauté toute céleste, et par 
un casque dont la mentonnière est en pierres 
précieuses. 
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Tout ce luxe part d'un bon {principe assuré- 
ment ; mais ^ dans les meilleures choses , l'excès 
est tpujours nuisible. Quand les formes exté- 
rieiiires de la religion, parlent trop aux yeux , ses 
principes parviennent difficilement au cœur. Ce 
faste inutile se présente comme un moyen de 
distraction, lorsqu'il en faudrait un de recueil- 
lement. 

Dans cette même église des Carmélites, sur 
le mur en face de la porte latérale ,i se montre 
lepitaphe de Diaz Ebejino de Gomposteïle, 
évêque de Cuba et fondateur du monastère. 
On y lit que ce prélat a voulu reposer 

Inter ipsa GarmeU lUia et virgineos cheros *. 

Cette riante image m'a plus ému que la somp- 
tuosité des ornemens de l'église ne m'a étonné. 
A l'aspect d'une certaine magnificence , il me 
semble qu'on peut désirer plus de magnificence 
encore ; mais quand le cœur est douceinent 
saisi,. on ne sent pas le besoin d'un saisissement 
encore plus vif ^. on est satisfait. Les Anciens 
savaient écarter, par des emblèmes, par des 
images gracieuses, ce que la mort a de réyé- 

* Parmi les lis du Carmel et les chœurs ûesyiétges. 
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tant ; les modernes dévoraient en cela les imiter 
davantage. 

Parmi les églises peu considérables, il en est 
deux dont les frontispices , par leur élégance et 
leur grandeur, promettent plus qu'on ne trouve : 
ce »nt des mensonges d'architecl;ure. 

Il n'y a point de chaises dans les églises. Le 
recueillement des fidèles n'y est point troublé à 
chaque îùstant par la collecte inconvenante de 
quelques misérables petites pièces de monnaie. 
On n'y trouve ni quêteurs ni quêteuses, et des 
suisses arrogans ne font pas retentir les échos du 
sanctuaire sous les coups mesurés de leur halle- 
barde. Quelquefois seulement une table couverte 
d'un tapis est surmontée d'un bassin d'argent 
où on laisse tomber de volontaires offrandes. 
Tout se passe en silence ; un ou deux reli- 
gieux sont assis à côté de la table. Ils n'appel- 
lent point à eux la générosité des entrans par 
les supplications d'une voix pieusement écla- 
tante. Ils ne répondent point par un Diea vous 
le rendes ils donnent une image du saint dont 
en ce jour on célèbre la fête. 

Deux stalles ou bancs de bois ^^.A^éer sont 
disposés dan$ la longueur de la nef. Hors les 
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occasions où. des places y sont réservées pour 
les autorités locales , s'assied qui veut à ces 
bancs. Un mendiant peut s'y trouver à côté d'un 
Grand d'Espagne , un nègre à côté d'un blanc , 
ce qui est bien plus fort.^ Une égalité touchante 
règne dans le sein des églises et même au dehors 
dans les rangs des processions. Un religieux 
iparche après un bourgeois ; celui-ci précède 
un homme dé qualité. Les vains bonne u!rs du pas 
n'y excitent jamais de querelle. Un seul reste 
d'orgueil s'est maintenu dans les temples , et ce 
sont les femmes qui ont perpétué le feu sacrilège. 

Quand les dames vont à la messe , un négrillon 
en livrée, ou une négritte, porte devant elles 
un tapis , et quelquefois une petite chaise ; mais 
il faut être de race blanche pour jouir de ce 
privilège : la femme de couleur, la plus riche, 
la plus élégante , est condamnée à traîner sa 
robe dans la poussière. 

On voit des groupes charmans sur ces tapis. 
Les petits garçons, les petites filles sur le devant, 
puis les grandes demoiselles avec la maman, et 
sur la lisière, le petit nègre, avec cet air éveillé 
qu'on remarque en général dans les enfans de 
race africaine. Quelquefois une partie de ces 
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groupes, ou les groupes tout entiers, sont assis 
sur les jàjnbes : un peintre dirait qu'ils atten- 
dent les pinceaux d'un Gorrège ou d un Albane. 
On fait souvent de la musique dans les églises. . 
Ua Français retrouve ici les airs de la patrie , 
et même des airs très-anciens, non seulement 
dans les graves accords qui règlent la marche 
et servent à exciter l'enthousiasme du soldat ; 
maïs encore dans ces concerts d'église dont le 
caractère n'est pas trop religieux. Cette musique 
d'église est exécutée par des jeunes gens de cou- 

s leur; et tel nègre idolâtre qui, sur les bords du 
Zaïre ou sur les collines de Haoussa , s'exerce à 
tirer des sons grossiers d'une corne de buffle, 

^ ne se doute pas qu'un de ses parens mêle , dans 
des églises chrétiennes, les sublimes accens des 
Haydn et des Gossec à des airs folâtres originai- 
rement destinés à l'opéra-comique de Paris ! 
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CHAPITRE VI. 

3'aL (eu permijâiofo dzy déharfpwr. 
— Commenta f étranger viV à^ ùu 
JfCamncy. 



Enfin j'ai eu la permission de débarquer mes 
effets ; ma personne a été sous^ entendue. Le 
soldat qui était de garde a bien voulu m'accom- 
pagner au bureau du port, où j'ai trouvé un 
officier qpe j'ai salué, et qui m'a rendu mon 
salut avec beaucoup de grâce; après quoi, j'ai 
eu la faculté d'entrer dans une ville que j'aurais 
pu déjà quitter d'ennui. Me voilà donc installé. 
Mon gîte coûte assez cher : vingt piastres , ou 
cent francs par mois pour une petite chambre 
dont la porte n'a pas de fermeture , et où le 
moindre zéphir agite la moustiquière légère qui 
entoure un lit de sangle sans matelas. J'avais eu 
d'abord le projet de me mettre sous la protec- 
tion des Dieux Pénates espagnols ; c'était un 
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moyen d'apprendre plus promptement la langue; 
mais les Espagnols n'aiment pas à ouvrir l'inté- 
rieur de leur fapiille, et l'on peut difficilement 
trouver parmi eux ce qu'on appelle une pen- 
sion bourgeoise. Je me déterminai à prendre 
un logement chez des Parisiens, et je me crus, 
aux incommodités près, dans la rue St. -Denis. 

L'étranger vit fort chèrement à la Havane. 
On n'y trouve que deux restaurans décens : 
la fonda del Correo et la fonda de Madrid. 
Toutes les autres fondas sont d'une extrême 
saleté. La cuisine espagnole ne saurait plaire à 
tout le monde; les mets qu'elle apprête sont 
peu variés; en revanche, ils ne sont pas fort 
simples : on y fait entrer des épices et des 
ingrédiens qu'un Français ne connaît pas même 
de nom. 

Yotilez-vous courir la chance de former des 
liaisons utiles, ou de ne trouver sous votre main 
que des chevaliers d'industrie, présentez-vous 
aux tables rondes de M"** HérOj La Chaise, 
Francesqui; vous y mangerez quelquefois bien; 
et bon ou mauvais repas, vous le payerez unç 
piastre. 

Là, vous prendrez l'amusement de voir se 



Digitized by VjOOQIC 



86 l'isle de cuba 

débattre plus d une espèce d originaux ; les 
colonies , de temps ininiémorial , en ont vu 
arriver de nombreux essaims ,: c'est toujours 
YElDorado des hommes à projets. Que d aven- 
turiers, dont toutes les ressources ne tiennent 
qu'à un fil, voudraient qu'on prît ce fil pour un 
cable! Tel ignorant prétend posséder à lui tout 
3eul d'infaillibles secrets qui traînent dans tous 
les livres de chimie, et dont il est hors d'état 
de flaire la plus simple application. Tel autre se 
donne pour avocat, qui, en atteindagit unç clien- 
telle, bavarde sans fin. Celui-ci cherchç à se 
faire passer pour un personnage, pour un pros- 
crit, pour un conspirateur condamné, et jamais 
il ne conspira que contre la bourse des cré- 
dules. Un misérable frater qui a écorché, torturé 
quelques soldats après une bataille , prend le 
titre de docteur. Un jeune homnje, qui a fait 
une campagne de six mois, accroche^ son 
habit trois ou quatre décorations, dont il s'ima- 
gine, quelquefois à tort, quç personne n'osera 
lui demander les brevets. \\ n'est p^s jusqu'à des 
femmes à l'air gracieux, aux manières honqôtes, 
au doux langage, aux dehors modestes, qui, se 
donnant pour yeuves de généraijx français, ne 
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parviennent à tromper même des femmes créo- 
les, en géilérôl très-rusées. 

D'iin ^tiiv^ côté j Vous trouverez des hommes 
qoi vous donnerotit ides fènseîgnemens el^ct^ 
sur le pays, et c^elquefois de salutaires conseils.* 
Il n'est pas d'étranger <juî riefcôhnâîssé bientôt 
m:, te dbfevaKer de St. ***, qhi a le tort d^avOh' 
perdu de suîéé (Jufttdrze procès ; maîè à' cfui l'on 
ne peut refuser de l'esprit, des lumières. Il 
passe pour connaître les lois espagnoles aussi 
bien que le plus savant jurisconsulte de la Ha- 
vane; et certes il peut se vanter de n'avoir pas 
fait son cours gratis. ^ 

Au milieu de tout ce monde, qui joue son 
rôle avec une sécuxîté entière, on reconnaît 
sans peiné un nouveau débarqué à l'air d'in- 
quiétude qu'il montre. Il ne s'agit pas seule- 
ment pour lui de réussir dans ses projets de 
fortune, il faut encore avoir le temps d'en 
commencer l'exécution. La terreur que lui ins- 
pire un climat funeste, surtout s'il est arrivé à 
lëpoque où tombent le plus de victimes, se 
peint dans ses interrogations , dans le choix 
scrupuleux qu'il voudrait faire de ses mêts,»dans 
les. souvenirs qu'il donne à ses parens, dans les 
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regrets de la patrie absente, dans toutes ces 
pensées d'outre-mer qui le poursuivent, et qui 
généralement sont mortelles. Les plaisanteries 
même qu'il fait à ce sujet décèlent un faux 
brave. Heureux, quand il jouit d'une de ces 
constitutions, ni fortes, ni faibles, qui ne sau- 
raient jamais défier le mal, mais qui en esqui- 
vent, si l'on peut dire, les plus rudes atteintes ! 
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CHAPITRE VII. 



IKxnu amC ^.... 



C'est à une des tables d'hôte dont j'ai parlé 
que je fis connaissance avec unjtalien, jeune 
homme plein de mérite, et dont je me défiai 
ensuite bien mal à propos. Notre amitié, comme 
il arrive souvent aux plus vives amours, devait 
prendre racine et se fortifier au milieu des ora- 
ges. Je lui avais confié quelques petits intérêts. 
Un de jses compatriotes, envieux apparemment, 
chercha, et ne réussit que trop, à m'inspirer de 
fâcheux soupçons. L'îdé* que les fripons abon- 
dent aux colonies était dominante en moi. Par 
une fatalité bien étrange, mais assez 'commune, 
je donnai ma confiance aux paroles; d'un véri- 
table fripon, et j'oubliai d'éclaircir le seul fait, 
de recourir au seul document qui m'eût enipêchi 
de méconnaître ces nobles traits qu'une habi- 
tude constante de la vçrtu imprime sur la face 
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d'un honnête-homme. B..».., c'était le nom 
de mon ami, était vif comme le sont tous les 
hommes d'un caractère franc, et il se s^tait 
horriblement outragé. \ 

I^orter l'affaire aux tribunaux, c'était, selon 
moi, dans un pays étranger, quelque chose de 
révoltant et de scandaleux. Nous nous trouvâmes 
simultanément d'avis de remettre à la décision 
des armes > lui , son innocence qui n'en avait 
pas besoii?!,, et moi, mes prétentions dont le 
ha^çtrd pouvait consacrer l'injustice. 

JL*e rendez-vous fut donné sur le chemin qui 
conduit à la Chorrera^ le long de la mer, et 
près de la grande carrière à pierre calcaire. 
Jamais préoccupation pareille ne s'était saisie 
4e mon esprit. Je m'obstinais à ne voir dans 
fiûjQifi adversaire qu'un homme qui ne tenait pas 
plus k rijonneur qu'àia vie. Nous arrivâmes^ au 
lieu -indiqué, de grand matin, avant que les 
nègres employés à l'exploitation de la carrière, 
eus^at commencé leurs travaux. 

lie i^qrt décida que l'homme injuste tirerait 
le fffefi^ier coup. Par bonheur, l'innocent ne fut 
pia:$, 4ttmot , et celui-cî, son tour étant venu, 
tira en Vair; puis il se jeta sur moi pour m'em- 
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brasser. Eh bien, me dit-il, croyez-vous encore 
que je vous aie trompé. A ce njouvement, à ces 
pa^roles , je fus frappé tout à Ja fois de Confusion 
et de lumière. J'aurais voulu lïi 'enfoncer sous 
terre; j'aurais voulu m élancer au ciel pour y 
placer mon ami , et me précipiter , ensuite dans 
l'aMme. Je ne répondis rien à B ...... je le ; 

pressai sur mon cœur, il m'entendit, et il me ' 
pressa plus afiectueusement encore sur le sien. 

Ame grande, ami généreux, hélas! je ne mé- 
ritais pas de jouir long-temps d'une société aussi 
douce que la tienne! Echappé au crime de ma 
main forcenée , tu devais bientôt être pris pour 
victime par cette main glacée de la mort qui 
ne nous manque pas! Ainsi une amitié qu'a-» 
vaient nouée des liens si extraordinaires, ne t'a , 
donc fait acquérir qu'un témoin de tes derniers 
momens ; ainsi tout devait être passager pour 
moi dans cette terre lointaine , et de douces 
affections ne semblaient m'y attendre que pour 
déchirer plus cruellement mon cœur! 

« B était né à Naples. Comptant plus sur 

&es talens que sur l'intrigue , il avait été brouillé 
av^c la fortune en Europe, il ne s'était pas en- 
core familiarisé avec elle dans le Nouveau-Monde* 
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Débarqué à Santiago de Cuba, il venait de par- 
courir l'île dans presque toute sa longueur , et 
de toutes les • personnes que son mérite assez 
visible avait paru intéresser à son sort, il n'avait 
reçu encore que de frivoles promesses. Depuis 
quelques jours on lui annonçait une place as^ez 
lucrative à Guanajayj dans la partie occidentale 
de rîle4 Cette promesse serait-elle aussi vaine 
que les autres? Jeune encore, il avait acquis 
une insouciance philosophique, qui, sans écar- 
ter de semblables questions, se dispensait d'en 
chercher la réponse. 

Mon aimable compatriote Lavagne étant parti 

bientôt après pour l'Europe, B devint n^pn 

seul compagnon et même mon cicérone. Il était 
dans une position un peu différente de la mienne 
pour juger les mœurs espagnoles. Ses premières 
années s'étaient écoulées en Italie ; mais il avait 
fait un long séjour en Angleterre. Les opinions 
du protestantisme, avec lesquelles son esprit fut 
long-temps en contact , avaient donné à ses pen- 
sées une direction que sa jeunesse ne savait pas 
toujours régler. Les abus de religion dont quel- 
quefois sa patrie avait pu lui présenter le spec- 
tacle , son souvenir les avait exagérés. Il portait 
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daûs^es jugemens, à cet égard j une rîgîdîté qui 
n*étaît pas dans son caractère, et qu'oQ pouvait 
dire d'emprunt. C était la causticité italienne 
et même espagnole, ce partage ordinaire des 
âmes distinguées, dans tout pays où s étalent 
des vices fortement mêlés de ridicule. Un jour, 
en plaisantant, je lui demandai lequel de ces 
deux fléaux, les soldats et les moines, id trou- 
vait pire ? il répondit aussitôt : les moines. Je 
ne fus pas entièrement de son avis. 
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CHAPITRE YIII. 

(A^étaiù^ piuÂ^ particuiierAy dur feu 
JCaçafKy eV eœcuréiofo datitL/ (eéu 
fauéourq?^. 



Les rues de la Havane sont en général bien per- 
cées. Elles se coupent presque toutes à angles 
droits : en les suivant, on ne peut qu'arriver 
soit aux remparts, soit à la marine. Mais au- 
cune eau constamment courante ne les arrose ; 
mais il en est très-peu qui soient pavées; maïs 
on entretient fort mal celles qui le sont. Pour 
combler les cavités ou pour mieux dire les ravins 
que creusent et les voitures et les averses du 
tropique dans les rues non pavées, on amène des 
charrettes chargées d une espèce de poudingue 
ou groUj qui se trouve à peu de profondeur dans 
une grande partie du sol le plus proche de la ville. 
Je vis un Jour plus de vingt charrettes ainsi 
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chargées , obstruer tout passage , et les conduc- 
teurs attendre, les bras croisés, qu'on versât 
leur charge sur le terrain. A voir le petit. nom- 
bre d'ouvriers occupés de ce travail , le tour de 
la dernière des charrettes ne pouvait arriver 
qu'au bout de deux heures au moins. Que de 
temps perdu I que de charrettes et de conduc- 
teurs niai employés ! J'ignore à quelle condition 
s'exécutent de pareils travaux ; mais je ne pense 
pas que les entrepreneurs veuillent y perdre. 

Souvent, après un orage de quelques minutes, . 
on dirait d'un fleuve débordé tout à coup dans 
les rues , principalement au voisinage du port ; 
et les rues non pavées , entre autres la rue del 
TexadillOj que je dénonce plus particulièrement, 
ne sont plus que de^s mares , durant plusieurs 
jours. On traversé alors ces rues sur quelques 
pierres vacillantes et toujours trop écartées. 
Il y a des trottoirs en général, mais fort étroits. 
Quelques-uns de ces trottoirs ne sont que des 
levées de terre , où l'on a tout juste autant de 
place que sur le pont aigu de Mahomet. A cha- 
que pas on risque de se noyer dans lai boue. Si 
la pointillerie espagnole était encore en vigueur,, 
il faudrait sans cesse tirer l'épée. 
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Les nègres vous disputent souvent le haut du 
pavé. On m'a conté que, parmi les Espagnols , 
c'est d'ordinaire le supérieur qui cède , ou, pour 
mieux dire, qui accorde le pas à celui qu'il croît 
son inférieur : de là est venue peut-être chez les 
nègres cette habitude , qui choque d'abord tous 
les étrangers , et qui nous paraît si insolente. 

Quand il fait sec , on marche à travers les 
nuages permanens d'une poussière très-déliée, 
très-pénétrante et qui passe pour être fort mal- 
saine. Si quelque vent souffle, il n'y a plus moyen 
d'y tenir. C'est pourtant peu de chose auprès 
de la poussière qui s'élève sur les routes. Les 
chemins de Provence, même aux environs de 
Marseille, sont comme dés promenades sablées, 
arrosées , en comparaison des chemins qui abou- 
tissent à la Havane. Cette poussière est rouge, et 
donne à ceux que le vent en a saupoudrés un 
air d'écrevisses. 

Le soleil venant à darder ses rayons verticaux 
sur la boue des rues, en fait sortir des mi^^smes 
fétides. Ce n'est pas tout : des chiens, des chats, 
des poules , des coqs morts laissés dans les rues, 
y offensent à la fois la vue et l'odorat des passans. 
J'ai vu pendant deux joursJe cadavre d'un cheval 
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en travers du chemin^ à quelques pas de la porte 
qui mène au fort de la Punta ; j'en ai vu aussi 

Que des chiens déyorans se disputaient entre eux 

à côté du PaseOj promenade publique dont nous 
parlerons bientôt, et tout près d'une statue assez 
belle de Charles III. 

La ville , baignée d'un côté par les eaux du 
port, est ceinte, de l'autre, par un rempart au 
pied duquel s'étend un large fossé que protège 
un chemin couvert De hautes herbes couvrent 
un intervalle assez large entre le chemin cou- 
vert et le Paseo. Cette promenade peut être 
divisée en deux parties qui. forment un angle 
très-obtus. L'une est ombragée de grands arbres ; 
dans l'autre les arbres sont beaucoup plus jeu- 
nes^ et d'une moins belle venue, à cause du 
voisinage de la mer. Au delà de la première, se 
trouve le jardin botanique , ou, pour mieux dire, 
le terrain qui , depuis deux ou trois ans, se flatte 
de recevoir un jour des plantes étrangères. Le 
long àe la seconde partie régnent les baracones 
ou négreries, déplorables marchés où l'on vend 
des hommes parce qu'ils sont noirs, et parce 
qu'il nous faut , à tout prix, du sucre et du café. 
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Après les baracones commeacént proprement 
les faubourgs dé là Havane ,. qui sont compris 
sous le nom général de la Saludj et qui pré- 
sentent à Tœil des observateurs un mélange 
^singulier. Des champs à vivres.; une carrière de 
pierres à bâtir; des maisons en bois qui s'élèvent; 
d'autres qui sont achevées et dans la construc- 
tion desquelles on trouve les recherches du luxe 
analogues aux pays chauds; des huttes, bonnes 
pour des sauvages; de simples ajoupas foraaés 
avec des spathes et des palmes de cocotiers; des 
jardins isoignés, bien palissades; d'autres tout 
agrestes et entourés de pierres brutes. 

Gardez-vous de porter plus loin vos pas vers 
le bord de la mer. A un spectacle bizarre succé- 
derait pour vous le spectacle le plus dégoûtant. 
Là sont portées toutes les immondices, toutes 
les balayures des maisons ; là se sont formés des 
étangs dont l'eau verdâtre semble menacer de 
mort quiconque en approche ; là des milliers 
de porcs se vaûtreût dans une boiie noire et pes- 
tilentielle. Ce(iendant des cases sont bâties sur 
la lisière, dans le sein même dé ces dépôts épou- 
vantablemrent infects. 11 est vrai que la^cbuleur) , 
et les traits d'un long trépas sont empreints sur 



Digitized by VjOOQLC 



ET LA HAVANE. 99 

\e visage des pauvres blancs , qui , pour élever 
des porcs à moias de frais, n ont pas craint d'é- 
tablir leur demeure dans cet horrible lieu^ 

N'allez donc pas vers le Nord-Ouest; tournez 
au Sud. Laissez dans rhorizOû , à vôtre gaucbe , 
le plateau d*Jro$tegui dont le revers aride parait 
semé de sable très4)laac, et sui^ lequel s'élève 
le fort de San Carlos del Principe, Ce fort sert à 
défendre WZanja ou fossé , dont les eaui abreu- 
vent la Pavane, et que tous passerez, selon 
l'endroit où vous aurez abouti , sur le pont de 
pierre qui fait la con^miinication de ce quartier 
avec le Champ-de-Mars, ou sur vn des petits 
ponts de planches qui joignent les deux rives j 
alors vous arriverez àla Calzada de San Luis de 
Gonzaga,. rue ou chemin fort large , bordé de 
maisons asçez bien bâties. .; 

Si vous continuez à vous diriger au Sud, vous 
parviendrez à la Calzada reaL Ce cHemîti , sans 
cesse couvert de voyageurs, mène à toutes les 
parties de Tîle. Il forme à quelque distance deux 
embrançhemens dont l'un conduit au jardin de 
révêque et au C^rro., petit village, à une lieue 
de la Havane^ l'autre tourne le fort ée Samto 
Domingo de ^ tarez, bâti sur un moriie isolé 4}ui 
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domine renfoncement le plus reculé de la baie. 
Un double rang de maisons pare les deux côtés 
de cette dernière route, et s'étend fort loin. 

Ce quartier, qu'on appelle det Horcon, est 
assez agréable à visiter, lorsqu'il n'y a ni pous- 
sière ni boue ; mais quand est-ce qu'il n'y a ni 
boue ni poussière dans ce pays? 

Maintenant, si vous retournez sur vos pas en 
suivant les voyageurs qui vont à la Havane , et 
si , avant d'arriver à la Plaza de los Toros^ vous 
enfilez une des rues qui se trouveront à votre 
droite, vous tomberez au milieu d'une popula- 
tion presque toute noire, et dont les misérables 
cases sont à demi -plongées dans une bourbe 
étemelle, surmontée par intervalles de rochers 
aigus , qu'on n'a pas pris la peine de rompre en 
traçant les rues. Ce quartier, qu'on nonime de 
JésuS'Maria^ est le plus pauvre de tous. 

Avant de le quitter, et en vous tenant toujours 
rapproché de la baie, vous pourrez passer devant 
la factorerie royale de tabac et devant l'arsenal; 
vous rentrerez ensuite dans la ville par la porte à 
laquelle ce dernier établissement donne son nom. 

Au lieu de prendre la première rue qui s'of- 
frira devant vous, marchez le long du rempart. 
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Laissez vos yeux errer au loin sur une chaîne 
de collines qui bordent agréablement Thorizon , 
et que M. de Humboldt a visitées^ non sans 
utilité pour la science. 

Dans les eaux de la baie les plus proches du 
rempart, et en face de l'arsenal, vous serez 
frappé du spectacle que présentent cinq à six 
vaisseaux de guerre ou frégates acculés ensemble 
et pourrissant de concert. Un peu plus loin sor- 
tent de Teau une suite de petits écyeils dont le 
plus éminent s'appelle Cayo-Puto^ nom un peu 
étrange pour nos oreilles, mais que, dans ces 
derniers temps , un gazetier malin et bouffon a 
rendu familier aux oreilles havanaises. 

Si la mer est belle, si l'heure à laquelle vous 
serez arrivé à cette partie des remparts vous 
permet d'y rester à l'ombre , vous contemplerez 
avec plaisir le riant paysage qui sera sous vos 
yeux, et vous regretterez que Vernet n'ait pas 
eu occasion de connaître et de peindre la nature 
à la fois superbe et touchante des tropiques. 

Puis dépassant l'église de San Francisco de 
Paula^ vous vous trouverez à YAlhameda, pro- 
menade peu fréquentée. Au bout de YAlhameda 
se présentera un édifice qui, par ses formes 

7 
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extérieupes, a raîr dun grand sépulebre : c'est 
le théâtre. YottS serez tenté sans doute dé foire 
quelques tours de promenade, et, en vous 
retournant, vous verrez devant voiis au delà de 
leau , sur une langue de terre qui s'avance dans 
la J^^aie, un petit édifice tout frais ,< tout gracieux; 
c'est réglise de Régla ^ village assez peuplé. Au- 
devant de ôette église , qui forme un point de 
vue si agréable , se montre , à l'extrémité de la 
pointe, un terraiiï clos de murailles blanches. 
L'heureuse poi^îtion, dîrez-vous, pour un jardin ! 
Quel lieu de délices ne pourrait-on pas en faire ! 
De quel doux repos on y jouirait au-dessus de ces 
eaux paisibles, ombragées de navires qui ont 
traversé tant de mers , à la vue de cette cité où 
le commerce imprime tant de mouvement! Quel 
plaisir de pouvoir se dire dans un lieu si inspi- 
rateur : tous ces dangers de la navigation , tout 
ce tumulte des affaires, toutes ces épines de la 
vie ne sont plus rien pour moi ! Vous deman- 
derez peut-être à quel usage est destiné ce ter- 
rain qui vous paraît si bien situé , qui est clos de 
murailles blanches, qui est au-devant de cette 
jolie église, et dont vous feriez volontiers votre 
asile, on vous répondra : c'est un cimetière» 
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CHAPITRE IX. 



J^A^ JlûaUinatAj. — ffcéieraV fameux.. 



EiSk^r l'arrivée du gouverneur actuel , don José j 
Çienfuêgosj il se comtnettait à la Havane beau- / 
coup d'assassinats. Toutes les croix en peinture 
ou en bois qu'on remarque suif les: murs eité- 
rieurs des maisons n'indiquent pas, il est Vrai, 
la place où un homme a versé le sang d'un autre 
homme. La plupart de cescroîx ont été placées 
par esprit de dévotion , et peut-être aussi pour 
préserver le ïieli qu'elles décorent des acfcidens 
affreux que d'autres croitx rappellent. S^il avait 
fallu en dresser une poui" chaque assassinat 
commis de Jour ou de nuit daûs les rues de Ja 
Havane, on ne marcherait qu'au milieu de croix 
toutes contigûës , excepté pourtant au détour de 
certaines rues où, sur des murs privilégiés, elles ^ 
seraient appliquées les unes au^essus des antres. 
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Il y a sur la place des Augustins , en face de 
réglîse , une petite chapelle de Nuestro Segnor 
de la Buena muerte *^ ornée de tous les acces- 
soires lugubres dont un pinceau catholique et 
espagnol ait pu s'aviser. Il s'est peut-être donné 
plus de cent coups de poignard devant cette 
chapelle de la Bonne Mort. Je ne pouvais passer 
auprès sans frissonner. 

On a observé que dans les colonies espagnoles 
les assassinats sont devenus plus communs à 
mesure que les Andalous les ont davantage 
fréquentées. 

Outre le motif de voler, la jalousie , la fureur 
des procès et les dénis de justice sont les causes 
principales de ces homicides, que n'exécute pas 
toujours la main même de roffensé ou de celui 
qui croit l'être; il y a des assassins à gages. 

Le 19 avril 1816, fut exécuté José Florentino 
I barra, mulâtre, qui avait assassiné à mort dix- 
sept personnes. Son premier crime fut commis 
à l'instigiation dune femme. La Havane, la côte 
Ferme , l'Espagne , TOcéan même , furent le 
théâtre de ses fureurs. Le consul français de 

* Notre-Seigneur de la BoD^e Mort. 
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Malaga, au château dUAlfarOj et le marquis de 
la Solana ainsi qu'uu autre chef, dans l'émeute 
de Cadix, avaient péri par ses mains. On voit 
que si l'assassinat a été importé à la Havane par 
les Andalous , un Havanais à son tour est venu 
montrer dans l'Andalousie même qu'il n'était 
pas indigne de ses maîtres. 

Ce misérable n'avait pas vingt-sept ans accom- 
plis. Il avait été forçat à l'Arsenal. Ce fut même 
pour avoir assassiné V Alcade del Barrio ou com* 
missaire de quartier, aux poursuites duquel il 
avait dû sa réclusion, que la justice se décida 
enfin à le condamner à mort. Si l'on consi- 
dère qu'un an s'écoula entre le jugement et 
l'exécution , si l'on retranche encore de son 
abominable carrière le temps qu'il avait passé 
à l'Arsenal, on reconnaîtra avec horreur qu'il 
était bien jeune pour tant de forfaits ! 

Des Espagnols m'ont dit qu'il assassinait con 
gusto. On prétend que son parrain, oflGcier 
supérieur de marine , l'avait sauvé plusieurs fois 
et de la prison et de la peine capitale. Sa main 
droite se voit encore clouée à un poteau devant 
l'Arsenal. 

Ce n'est pas sans peine que le vertueux et 
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hrave Çienfuegos est parvenu à tenir en crainte 
les brigands qui infestisiient la Havane , et qui en 
faisaient yn vérîtablç coupe-gorge ^près le spleîf 
couché. lia vie de ce bon citpyç^ a été souvent 
menacée. Il est des gens qui ont reggirdé comme 
un attentat à la liberté les mesures prises pour 
arrêter et désarmer le crime. Il est vrai que les 
assassinats sont à peu près la justice du pays. 

Dès 2|yant l'arrivée d^ CienfuegçSj les rues de 
la Havane étaient éclairées pendant la nuit^ aussi 
loi^g-temps du moins que deg chandelles peuvent 
durer. Ces chandelles sont enfermée3 dans des 
fanaux adaptés à une barre de fer fixée ^ux murs. 
Un pareil éclairage ayant été reconnu insuffisant, 
on a ordonné que tout nègre et homme de cou- 
leur, esclave ou libre, ne pourrait paraître dans 
les rues, après Vj^ve S^aria, sans une lanterne 
ou faroL 

Chaque soir , à tour de rôle , un bourgeois 
armé monte la gs^rde devant Isl çuadra^ ou île 
de maisons à laquelle sa demeure appartient. H 
surveille Texécution des nouveaux réglemens de 
ppliçe, prêt à demander main-forte eç^ cas dé 
besoin. C'est principalement sur les porte -lu- 
mières qye Tattentiop du celador ou surveillant 
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est dirigée. Les nègres et hommes de couleur 
libres- ne sont pas très-flattés de la distinction 
cpl ie«i# est k»posé^. tl eft es€ parmi eux dfassez 
riches et de très^-orgneîlleux , qui font en sorte 
de n'avoir pas à quitter leur maison après VJlve 
Maria, préférant cette gêne à ITiumîfiatîon d*êtf e 
confondus dans une mesure commune avec les 
eseïaves. 

Les femmes , de quelque couleur qu'elles 
soient, ont toute liberté d'aller et de venir , tant 
que ïteuré n'est; pas indue , c'est-à-dire , jusqu'à 
Oûze heures. II en est ainsi des hommes blancs i 
qui tous, à quelque classe et même à quelque 
nation qu'ils appartiennent, ont droit de se mon- 
trer avec des armes. 

Peut-être blâmera-t-on l'esprit de cette or- 
donnance ; on dira qu'il ne fallait point assimiler 
rhomme libre à l'esclave; on demandera si la 
race blanche n'avait aucun reproche à se faire, 
si elle était innocente des désordres commis? 
On peut répondre que le système des colonies 
n'est qu'un système d'oppression ; que, dans les 
colonies, tout ce qui n'est pas blanc ne peut 
être traité qu'en bête noire ; que si des mesures 
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rigoureuses, des distinctions humiliantes deyien- 
nent indispensables , ce n'est pas sur les blancs 
qu'elles doivent peser; que l'autorité enfin , ne 
pouvant pas toujours être juste, est pourtant 
tenue ici comme ailleurs de réussir ; et les me- 
sures dont nous parlons ont été couronnées de 
succès : quand une fois les mains de tous ont été 
embarrassées, ou dW farol, ou d'un glaive, il 
s'est commis beaucoup moins de crimes. 

Dans les faubourgs il n'y a pas de lanternes, 
et le service de la garde bourgeoise ne s'y fait 
pas avec autant de zèle que dans la ville. 
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CHAPITRE X. 
^erâonnaqciL^ dèiL^ rue^, — 9Kendian^. 

— ^ BafatTkj diiy Çouvemetnentys 



\l n'en est pas des rues de la Havane comme de 
celles de Paris et des autres grandes cités d'Eu- 
rope. Ici point de musiciens, de chanteurs am- 
bulans, point de marchands d'élixir, de panacée, 
de baume universel, de thé suisse, point d^ar- 
racheurs de dents à pied, à cheval, en litière, 
point de vielles organisées ou non organisées, 
point de lanternes magiques , point de tireuses 
de cartes, point de jeux d'arbalète, point de 
crieurs de journaux ; on n'y voit pas même de 
ces dégoûtantes créatures dont la rencontre 
révolte quiconque sait embellir encore , par 
quelque, réserve, le penchant le plus doux de 
l'humanité. 
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Les seuls personnages qui vaquent à leur 
profession sur le pavé sont des caleseros, des 
carreteros ^ des çarretoncilleros * , des 4)orteurs 
d'eau, qui ne crient point, parce que le peuple 
n'est pas logé dans des greniers , des marchandes 
de fruits, des colporteurs ^t colporteuses de 
tout genre , quelques mendians noirs ou blancs 
et des frères quêteurs. 

Les mendians ne sont point importuns. Ils 
vous saluent ei; général par ces mots : Ave 
Maria purissima. Les dévots qui donnent répon- 
dent: Smpe!$cadacmcebida. Si I'xa ne vent rien 
donn^r^ on dit : Perdona U9iedper IHoSjr ou bien 
DmJ^é0npareà mted, hsrmano **, et le men- 
diant vçi dèa>îia4er ailleurs. 

Un I^avater , un Gall, feraient des observa- 
tions piqièaotes dans les rues de la Havane. Là^ 
il^ passeraient en revue des individus non»-seu- 
lemeat de tous les peuples européens , mais 
encore de. presque toujbes les natioosd'Afidque; 
ila si^iviraieat avec intérêt les croîsemens de la 



* Cochers de cabriolent comiuçtfim's de cl^arrQttes et 
de brouettes. 

** Pardonnez pour Dieu, ou bien : DîeUvous assisse ^ 
frère. 
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race blanche avec la iioîre, et de ces deux avec 
la race amëricaîne de |a Terre-Ferme. 

La rue la plus fréquentée est celle de Ricla, 
improprement dite de la mwraUa. Ce nom de 
Rida était celui du gouverneur à qui on doit la 
muralla actuelle, ou rempart. XJne espèce d'in- 
gratitude populaire a fiait conserver le nom de 
l'œuvre, et désapprendre celui de l'auteur. C'est 
la rue la plus commerçante , la pl^s animée ; elle 
correspond, à la porte principale ^e la ville. 

Des deux côtés se présentent des boutiques 
ou tiendas de ropas. Elles sont petites, mais élé- 
gantes ef; propres. Toutes sont ornées d'une ins- 
cription et d'une peinture ou enseigne analogue. 
C'est LE Bon Ami , le Navire , ^.a Tour d'argçnt ; 

c'est LE Çr£N]ÈRA](.BALESTERQS, LE GÉNÉRAL CuESTA, 

LE SjiiG^ DE Saragq§se. Il en est une qui porte 
le nom de Paris cerrado^.(m a voulu y repré- 
senter notre capitale assiégée par une^ argiée 
espagpqle toute seule : le peintre rèyait. 

Dans 1^ rue de la Muralla^ le petit trottoir 
desjtiaé aux piétons es^t toujours envajbi par des 
cHevaux de campagne, dont les maîtres ^ont 
entrés dans les tiendas. C'est ap, abus intolera}>le 
contre lequelsévissent les réglemens, et qui n'en 
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existe pas moins. Je dirai en passant que les com- 
missaires de quartier sont par la loi solidaire- 
ment responsables des délits de simple police 
qu'ils n'ont pas prévenus ou punis, et qu'ils 
encourent les mêmes amendes auxquelles les 
délinquans eussent été condamnés. 

Ces jolies tiendas sont visitées le matin par les 
belles dames qui sont assez riches pour sortir 
en cabriolet ou volante; le soir,, par les beautés 
qui ne peuvent aller autrement qu'à pied* Les 
dames qui arrivent en volante à la porte d^un 
marchand reçoivent un accueil bien plus aima- 
ble : c'est naturel. Souvent elles se dispensent 
de mettre pied à terre; on leur porte à exami- 
ner, dans leur volante même, les étoffes entre 
lesquelles leur goût doit, décider. Cependant 
quoique les belles dames qui entrent dans les 
tiendaè soient les mieux accueillies , les mar- 
chands ont pour elles des regards plus attentifs 
encore que gracieux : ils prétendent que les 
mains de ces dames sont quelquefois sujettes à 
dçs distractions sur la propriété des choses qui 
se trouvent Ji leur portée ; encore faut-il avoir 
l'air de ne pas s'en apercevoir, parce que de 
belles dames ne peuvent être traitées comme 
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de petites friponnes. Je ne sais à <pel point ce 
dire un peu grossier des marchands de la Havane 
est calomnie ou médisance. 

Quoiqu'il en soit, la rue de la Muralla pré- 
sente, le soir, quand il fait beau, un spectacle 
très-agréable dans cette foule de beautés qui 
viennent y faire leurs emplettes. Aux éclats 
bruyans des jeunes perso^nnes , à leur ton folâ- 
tre , à l'enjouement qui les anime , on les pren- 
drait pour des écoliers en vacances. Il n'est pas 
permis aux femmes blanches, qui ne sont pas 
tout-à-fait misérables, de se montrer à pied 
durant le jour, si ce n'est pour aller à la messe. 
Aussi, que la soirée promette du calme, de la 
sérénité, et l'on verra sortir de leur prison mille 
joyeux essaims, tout impatiens de respirer un 
air plus libre , et qui se sentent attirés vers les 
tiendas de ropas ^ vers les magasins d'étoffes et 
de nouveautés, comme les papillons vers des 
jardins de fleurs. 

L'habillement national des femmes se com- 
pose de la basquina ou jupe, et de la matitilla 
ou voile ; le corset fait une seule pièce avec la 
basquina; le tout est de couleur noire. La sim- 
plicité de l'habillement, la couleur de l'étoffe 
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semblent avoir été destinées à mettre une sorte 
d'égalité entre toutes les femmes de conditions 
diverses, qu'un même devoir appelle aux tem- 
ples; car elles ne peuvent s'y présenter que dans 
le costume national. Eh bien , l'intention de ce 
règlement somptuaire est complètement élu- 
dée. Les blondes les plus riches sont employées 
à la mantilla, lï n'est pas défendu de porter une 
jupe blanche et légère sous la basquina^ rn de 
la laisser entrevoir} et le bas de cette autre jupe, 
condamné à traîner dans la poussière, est garni 
de dentelles du plus ha.ut prix. Pour te phis 
gratid bonheur àes riches Havanaises , il faudrait, 
je crois, qu'on trouvât de l'or et des diamans 
couleur de charbon , et qu'on pût en faire des 
tissus pour leur basquina, ou tout au moins pour 
les houpes et les franges dont elle est ornée. 

L^s jeunes filles portent, dès l'âge le plus ten- 
dre, là basquina et la: mantilla JVonr peu qu'elles 
soient naturellement jolies, ce costume les fait 
paraître ravissantes. C'est une élégance, un art, 
une grâce toute particulière. Il y a surtout dans 
la manière d'ajuster la niaîttilla un degré de 
coquetterie auquel nos Françaises même se- 
raient flattées d'atteindre. 
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Taille svelte , souplesse dans les mouvemens , 
démarche noble et légère , tels sont les attributs 
d'un corps bien espagnole^ comme dit Montaigne. 
Quant aux visages, le teint brun y domine. On 
en remarque pourtant cpii ont la blancheur des 
lis, mais sans nuance aucune de roses : ces 
dernieifs visages, pour l'ordinaire, ne sont pas 
toujours tels que la nature les a fait9. Au reste , 
quelle que soit la teinte naturelle ou artificielle 
de la peau , il y a. dans les traits beaucoup 
d'expression et de finesse. 

Grave et même un peu triste au premier 
aspect , si une Espagnole ouvre sur tous ses 
grands yeux noirs pleins d'âme et de feu , l'in- 
sensibilité , l'apathie la plus stoîque tombent à 
ses genoux. 

Mais toutes les Havanaises n'ont pas le corps 
espagnole. Les femmes grandes et belles ne sont 
point rares ; et si les unes ont toute la grâce 
des nymphes les plus agaçantes, tous les attraits 
qui promettent le plus au désir, les autres 
étalent une dignité qui rappelle ce petit tableau 
de Virgile, et ver a incessu patuit Dea ** 

* Et sa démarche révéla une Déesse, 
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Cette noblesse remarquable dans la démarche, 
ce port de déesse ou de reine se retrouve chez 
les négresses espagnoles : c'est un trait caracté- 
ristique de la nation^ trait qu'elle communique 
à ce qui lui appartient. Telle négresse espagnole 
avec sa maniilla blanche ^ copie si parfaitement 
Tallure de sa maîtresse , que de loin et par 
derrière on y serait trompé. Les négresses 
françaises ont Tair plus enjoué, plus vif; mais 
elles sont en même temps trop dégingandées. 

Nous voilà un peu loin , ce semble , des tiendas 
de ropas? ras autant néanmoins qu'on le croirait 
d'abord. La plupart de ces femmes blanches qui 
ont passé sous nos yeux/et quelques-unes des 
noires y vont ov en viennent. 

L'arrangement. des almacenes ou magasins de 
fayences, porcelaines, cristaux, etc. flatte la vue 
autant peut-être que l'aspect des magasins de 
Paris les plus élégans. 

J'ai déjà dit un mot des places publiques dans 
mes premières excursions. Outre le marché de 
^ Plaza Vieja , il y en a un autre à cpté de l'é- 
glise de Santô-Cristo. Celui-ci abonde plus que 
l'autre en fruits. Pour tout le reste, le marché 
de la Plaza Vieja est mieux approvisionnée 
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J*aî observé que les monteras, ou paysans , 
qui viennent à ces marchés sont moins rusti- 
ques^ ont une physionomie moins dure, un 
visage moins fatigué, si Ton peut dire, que la 
plupart de nos paysans de France. 

Au milieu de la Plaza Vieja est une fontaine 
récemment construite, et qui n'est pas sans mé- 
rite : elle est consacrée à Ferdinand VII. Autour 
de la place régnent des portiques où sont établis 
les barretilleros , ou quincailliers : si ces gens-là 
ne descendent pas des juifs en ligne directe, ils 
sont faits pour en reproduire spontanément la 
race en Espagne : que l'inquisition y prenne 
garde ! Quelques belles maisons dominent ce 
marché ; du reste il n'est pas assez grand. 

La place d'armes serait belle , si tout son 
pourtour était occupé par des édifices tels que 
le palais du Gouvernement et l'hôtel des Postes, 
lesquels à peine en remplissent le quart. Le 
palais du Gouvernement est l>ien nommé; tout 
est là : le gouverneui;', les gens de plume ou 
scribanos, les tribunaux, les prisons. On dit que 
le gouverneur est logé, entre le paradis et l'en- 
fer. Cet enfer se compose immanquablement 

des prisons, et peut-être aussi des études mena- 

8 ^ 
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çanteà où les geûs de pijuine se partagent les 
dépoUîUeà de la téuve, de lorpheliù et dès sots. 
Ces antre;^ de la chicané sont rangés sous te 
pérîstîle et des deuï côtés de la porte princi- 
pale; quelques-uns même partagent, avec les 
écuries dii Gouverneur, le rez-deMîhaussée de 
la façade latérale qui regarde le nord» 

A la façade latérale du sud, on voit la porte 
et Tescalier qui mènent à la scribania del go^ 
biernoj un c6rps-de-garde, le tribunal de poKce 
et l'entrée des prisons ; le tout au rez-^erchaus- 
sée. /Quand les membres du tribunal de police 
sont en fonction, une chaîne de fer tendue 
arrête les valantes j^ et leur fait prendre une 
autre route. Deux factionnaires sont placés à la 
portcj qui reste ouverte. Les passans ôtent leur 
chapeau , et quelques-uns deviennent auditeurs, 
non pas dans la salle , mais dans la rue. C'est 
ainsi que les jugemens sont publics. 

De nombreux pigeons habitent les combles 
du palais. On les en voit sortir par des ouvertures 
pratiquées à dessein. C'est apparemment ce 
vaste colombier, séjour d'innocence, que les 
plaisans regardent comme le paradis du palais. 
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CHAPITRE XL 



Eu égard à la population , le nombre des cafés 
est bien petit II est telle ville en Euirope qui , 
avec dix fois moins d'habitans ^ compte dix fois ( 
plus de ces lieux publics» Il n'y a d'ailleurs 
aucune guinguette hors de la ville. 

Les cafés les plus fréquentés sont ceux de la 
Paloma et del Comercio. Le premier est le 
rendez-vous des Américains et de la plupart i 
des navigateurs du nord; c'est un lieu très- i ^z 
décent/ quoique sans décoration. Il se compose \ 
de deux parties,^ dont chacune a son entrée ! 
particulière. D'un côté, l'on trouve des tables ' 
de billard, et Ton vous sert des rafraîchissémens 
au comptoir; dans l'autre, on vous apporte du / 
chocolat ou du café, et l'on est assis devant de j v 
longues tables d'acajou qui ont appartenu à 
quelque réfectoire de moines, et qui datent 
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peut-être des premiers temps de la colonie. 
Au demeurant , on y rencontre d<es visages 
hoanêtes. 

Mais vous sentez-vous le courage et la force 
d'attacher, pendant quelques momens, vos re- 
gards sur une réunion de figures toutes plus 
^ \ dégoûtantes, de physionomies toutes plus sinis- 
tres, d'habillemens tous plus sales ou plus dé- 
chirés? entreMu,çaf4.cf^/ jGa?y^^^ du matin 
au soir, on joye au loto; un petit garçon crie 
les numéros sortants, et met dans sa voix une 
espèce de psalmodie qui tient du moresque. 
On dirait d'un marabout * appelant les fidèles à 
la prière. 

Dans une vaste cour et sous une tente immense 
régnent quantité de tables, devant lesquelles 
sont installés de nombreux misérables, travaillés 
par les remords ou par le besoin, et qui ont Tair 
d'avoir commis un crime ou de le méditen Ils 
marquent sur leurs planchettes, avec un mor- 
ceau de craie , ceux de leurs numéros que vient 
de proclamer le jeune interprête du Destin. 

Mon ami B...»., avec qui j'étais entré en ce 

* Prêtre musulman. 
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lieu, me fit remarquer, à leur petit collet bleu 
liseré de blanc, quelques ecclésiastiques tenant 
une place dans cette sentine impure de tout c<5 
que la Havane renferme d'êtres plus avilis. ' 

Attenant à ce rendez-vous de réprouvés et 
dans sa dépendance, on trouve un; salon que 
d'honnêtes gens fréquentent, parce qu'on y sert 
de bon café, chose rare en pays espagnol. 

Le propriétaire actuel- de rétablissement a 
fait en peu d'années une fortune considérable. 
Il possède tout vis-à-vis un superbe magasin de 
faïences et de cristaux , où peuvent se reposer 
sur les brillantes couleurs, sur 'les forme» éàé^ 
gantes, sur les contours^ gracieux d'une iature 
morte, les imaginations délicates et tendres que 
vient d'ébranler, d'une manière si désagréable, 
le hideux spectacle^des rebuts de la société. 

Le café del Léon d'Oro^ à la Plaza de San- 
Francisco^ est le plus riant de tous; mâiig on 
le fréquente peu. C'est là qtie j'ai tu, pour la 
première fois, une suite de fort bonnes gravures 
représentant les faits principaux de la dejrnièt'e 
guerre , ainsi que les portraits des plus illustres 
chefs qui ont dirigé les efforts de la nation,; dans 
la mémorable lutte qu'elle a soutenue^ 
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Ea général, les Espagools a'aiaieiit pas le 
café, cette liqxieur, dout j'ayoue aaToir connu 
tout le mérite que dans la tasse d'un Musulmau ^ 
d'une religieuâe ou d'un Français créole, Le^ 
Espagnols n'estiment que leur chocolat, et ils 
le prennent ches eux, ou il est bien meilleur 
que dans les lieux publics. 

Un Espagnol ne sort guère de «a maison que 
pour aller à la messe , aux combats de taureaux 
ou au jeu; encore peut -«il se ruiner en famille. 

Mais tandis que nous cheminons > mon ami 
et moi, portant un regard obserrateur sur les 
lieux, aur les hommes, sur les usages; tandis 
que .l'un ot3 l'autre de nous remarque, par 
exemple, que, dans ce pays-ci, l'aspect des 
baillons, d'autant plus sales que d'origine ils fu- 
irent blancs ou de couleur c]#re , est plus hideux 
qu'en Italie, en Provence, dont le peuple pré- 
fère des couleurs brunes ou tranchantes; tandis 
que mes yeux sont étonnés de voir des enfans 
de dix à douae ans sortir tout iras des maisons, 
abus plus commun encore, ainsi que bien d'au- 
tres, avant que la colonie fût ouverte aux étran- 
gers; t»idis enfin que nous faisons telle autre 
observation du genre de celles qu'on ramasse 
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dans les rues, et qu'où p^ut écrire sur les 
bornes :9 quand on v^ut tout écrire, voilà que 
se fait ept^dre le son graye et prolongé d'une 
cloche , répété bientôt par d'autres cloches. 
Tout le monde se met k prier d^ps les rues ^ 
dans les maisons, dans les boutiques^ dans les 
cafés , tous les jeux sont suspendus , tous les 
volantes s'arrêtent. Vjive Maria fini, on se sou- 
haite les uns aux autres la bueria noche, et le 
mouyement interrompu reprend son cours. 
N'y a-t-il pas dans cet usage quelque chose 

de bien touchant, dis-je à B ? Cette réuniou 

de tous les cœurs, ces prières adressées, dans 
uh même instant, par une grande population, 
au père commun de tous les hommes, cette 
suspension universelle des travaux, des jeux, 
des plaisirs, ce recueillement, ce silence absolu, 
tout cela n'est-il pas auguste et sublime? Au 
même son de cloche, les malheureux peuvent- 
ils ne pas se rappeler qu'ils ont un protecteur, 
les grands qu'ils ont un maître? Ceux qui cou- 
rent après la fortune peuvent-ils ne pas élever 
leur pensée vers le Ciel , qui seul bénira leurs 
travaux? Celui qui vole aux plaisirs peut-il ne 
pas songer qu'ils passeront vite, ainsi que ce 
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Temps si borné pour nous, et dont le son de 
l'airain marque la fuite? Oui, tout cela est bien 
bon, et cet usage est vraiment religieux, me 

dit B ; mais, ajouta-t-il en s'approchant 

davantage de mon oreille, gare aux coups de 
poignard, après Vuive Maria! 
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CHAPITRE XIL 
J^ intérieur dcÂ^ maidan^. 



Au premier aspect^ les maisons de la Havane m'a- 
vaient paru tant soit peu bizarres. Cette impres- 
sîoii s'est affaiblie depuis ; et quoique les dehors , 
je parle en général , aient une apparence triste , 
l'intérieur n'est pas toujours déplaisant. Tout y 
est disposé pour donner à l'air une circulation 
facile, e^ pour obtenir beaucoup de fraîcheur. 
Oaelques-unes de ces maisons n'ont point d'é- 
tages, mais presque toutes ontvune cour appelée 
Patio y et un vestibule appelé Zaguan. Dans 
celles qui ont un ou deux étages, des péristiles, 
des galeries couvertes Tègnent sur les côtés d'une 
ou de plusieurs cours. Ces colomies, des ar^ 
ceaux d'une architecture souvent tr,ès-légère y 
font Un assez bel effet. 

Dans plusieurs maisons un petit jardin occupe 
le centre. Les présens que Flore a faits. aux 
deux mondes y répandent leurs parfums suaves. 
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De jolis arbustes y réjouissent la vue. Il en est 
MU surtout qui , par ses fleurs purpurines , sur- 
montées de houpes , par sou feuillage d'un beau 
vert, et légèrement découpé, mérite un culte 
particulier dans une petite enceinte , avec la- 
quelle il se met parfaitement en harmonie ; c'est 
la Poincillade. 

J'ai vu quelquefois , avec une ^orte 4^ flépit, 
sur les murs environnans, dés fleurs ^ des sorbres, 
ouvrages de peintres grossiers, braver U pré- 
sence de fleurs, d'arbustes cbarmans 4aat la 
nature elle-même a dessiné le feuillage , nuancé 
les couleurs et ^'rigé le pori gracieux. Ofi y voit 
aussi des béros de la Mythologie ou de rHi^t<>ire. 
Passe encore pour les personnages mythologi- 
ques , grotesquement barbouillés ; ils 9e sopi 
pas à côté des modèles, et les petits enlstns, 
auxquels d'abord ils font peur, finissent par 
s'accoutumer à leur vue ; mais les grands peri- 
sonnages historiques, soit anciens, soit moder- 
nes, pourquoi les présetotdr aux regards dès 
jeunes gens sous des formesridicules? Les véri- 
tables héros, eeu% du moins qui, en contribuant 
à la gloire de leur patrie, n'ont pas él^é un 
obstacle à sa félicité, ne sont pas déjà. trop 
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commuas ^ pour qu'on désbouore çî légèrement 
leurs yéaér^les imf^es. 

Toutes les cours , au reiit^ , àe sont pas aussi 
propres que les font supposer des peintures, 
bonnes ou mauvaises. J en ai vu d'une malpro- 
preté horrible ; véritables écuries d'Augiss, leurs 
immondices datent d'aussi loin qu^ les fonde- 
mens de la maison. 

Bans les appartemens , point de tapisseries , 
mais des bordures en arabesques peintes sur le 
mur 5 ^t dont plusieurs sont de bon goût ; point 
de eheniinée$ , le climat en dispense ; quelques 
portraits d^ famille , mais en petit nombre et 
modernes; quelques gravures^ pour la plupart 
anglaises et coloriées. 

La goût pour les ameublemens de luxe n'est 
pas bien répandu. Les lits sont très-simples. Des 
cadres, la plupart sans matelas, avec une mous* 
tiquière plus ou moins élégamment drapée. On 
n'a de lit un feu plus riche que pour les noces 
et pour je^ açoucbes. Des chaises , des canapés en 
bois, fabriqués dans l'Amérique septentrionale, 
et d'une forme légèi^ , des glaces d'Angleterre 
cûiDmune3 et étroites^ quelques lustres et des 
tapis ^ voilà ce qu'on trouve dans les plus beaux 
appartemens. Ajoutez -y un Calvaire ou une 
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INativité que décorent d'abondantes fleurs en can- 
netille. Il m'a paru que Tune ou l'autre de ces 
représentations pieuses était un ornement obligé 
dans le? maisons un peti apparentes. Les lieux 
publics même n'en sont pas dépourvus ; on les y 
voit entre la salle de bal et les tables fatales où 
l'aveugle déité des joueurs prononce ses arrêts» 
Au reste , les maisons de la Havane , qui se rap- 
prochent beaucoup du genre oriental, ont aussi 
plus d'un rapport avec les maisons des anciens 
Grecs et Romains , pour qui se ménager du frais 
était un article important. On peut s^assurer de 
la ressemblance. en lisant la description des mai- 
sons exhumées à Pompéiî. 

Les rues de la Havane ont toutes un nom , du 
moins je Tilnagine ; mais ce nom n'est pas inscrit 
sur tous le§ coins, et ïes maisons étant assez 
uhiformes, on a quelquefois, dans les premiers 
jours , beaucoup de peine à se reconnaître , 
quand là nuit vous surprend. Egaré dans les 
rues ,* on pense > malgré soi , à tant d'assassinats 
dont elles furent le théâtre ; mais le zèle de Cien- 
fuegos vous rassure , de Cienfuegos qui souvent 
parcourt à pied la ville, à dessein de voir par 
lui-même si les surveillans sont à leur poste , et 
si les commissaires de quartier font, leur devoir. 
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CHAPITRE XIIL, 
(bétail iiiâtoriijueTL^ dur iou JCwanty» 



jNous ayons jeté dans les chapitres précédens 
un coup d'œîl général stir la capitale de File 
importante de Cuba. Ces premiers aperçus ne 
sont pas snffisans pour une cité où Ton compte 
aujourd'hui près de quatre-vingt-seize mille 
aaes, pour une ville de guerre placée entre la 
démocratie ambitieuse des Etats-Unis et les in- 
suirections de TAméri que méridionale, pour un 
port de commerce qui peut devenir un jour 
rAmsterdam du nouveau monde , pour une 
population singulièrement mêlée , où d'anciens 
usages, d'anciens dogmes, d'anciennes maximes 
de religion et de politique se trouvent en présence 
de principes nouveaux ; où l'esprit , les mœurs , 
les habitudes antiques sont heurtées chaque jour 
par un esprit, par des mœurs , par des habitudes 
étrangères; où se font distinguer d'une manière 
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tranchante et Tancien édifice moral qui tombe eu 
ruine, et le tracé, les pierres d attente de celui 
qu'on voudrait y substituer. 

Le port de la Havane fut nommé dans rorigîne 
Puerto de Carénas. On prétend que les vaisseaux 
venaient préférablement se radouber dans ce 
port, tant pour la sécurité qu'il présente, que 
pour un ruisseau de bitume ou de goudron 
minéral qui se trouvait au voisinage , et qu'on a 
depuis cherché en vain. 

Un autre établissement avait été faît^ lé 25 
juillet i5i5, à la côte du Sud, sous le nom de 
San-Cristoval de la Habana. L'expédition de 
Fernand-Cortez y fut préparée, selon quelques 
historiens. La population de San-^ristovalde la 
Habana fut transférée , en 1 5 1 9 , avec son même 
nom , au port de Carénas, qui perdit le sien. 

Le nom de Habana était celui de la pris)vince 
indienne où l'un et l'autre établissement furent 
formés. Les ignorans du pays assurent aux étran- 
gers qu'une jeune Indienne engagea Colomb à 
débarquer, en lui criant : Habana. Et ils moti- 
trent en conséquence la sts^tue de cette femme 
au sommet d^une campanille qui domine la ca- 
serne principale, dont 1 entrée est sur la place 
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d'armes ; ils ajoutent que la petite eoloûue aux 
armes de Castille, reufermée dans Teûceinte de 
cette tnème caserne , entre deux arbres antiques 
dont elle est omtragée, est un monument érigé 
à la gloire de Colomb, Mais il se trouve que 
Colomb n'a point débarqué eu ce lieu; du moins 
plusieurs années après la découverte, le port 
n'était pas encore connu sous le nom de Habana; 
il se trouve aussi que la statue est celle de la 
Vierge , et que le monument en question sert à 
coûsacrer la place où fut célébrée la première 
messe, au pied d'un de ces arbres antiques. CeJ^ 
arbre est connu dans les colonies françaises 
sous le nom de ilfâjt)(7t<. 

Ne parle-t-ril pas au cœUr du vrai philosophe 
•un monument semblable ? Ce végétal encore, 
debout û'est-il pas pour un historien la plus res- 
pectable comme la plus touchante des antiquités? 

La première église fut bâtie, non loin de là, 
sur le terrain où s'élève aujourd'hui le pàlaijs du 
gouverneur. Je dirais volontiers à l'étranger qui 
débarque : Saluez cet arbre vénérable, saluez-le 
par le souvenir des principes religieux dont votre 
enfance fut sans doute nourrie ; vous penserez 
au Dieu .qui jusqu'ici vous a protégé; vous pen- 
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serez à vos paréos qui vous ont fait coanaître sa 
puissance : vos premiers pas sur cette terre loin- 
taine seront ainsi consacrés par un hommage 
religieux et par l'attendrissement de Tamour 
filial; mais gardez-vous néanmoins de trop vous 
attendrir; votre âme aura besoin de fermeté 
contre les perfidies d'un climat qui n'est point 
le vôtre. 

Le motif qui fit transférer le premier établis- 
sement ^ fut l'insalubrité du point d'abord choisi. 
La découverte du nouveau canal de Bahama^ 
^aite en cette même année iSig, par lé pjlote 
Alaminosj chargé de porter à Charles-Quint les 
premières nouvelles des succès de Cortez , fut 
de bon augure pour la ville qui venait de naître. 
On pressentit dès les premiers jours toute son 
importance. Les vaisseaux qui se rendaient du 
Mexique en Europe, et bientôt après ceux qui 
étaient expédiés de Porto-Bello et de Cartha- 
gène en firent leur rendez-vous, et commen- 
cèrent à y verser beaucoup d'argent. 

En i536, les maisons de la Havane n'étaient 
construites qu'en bois, lorsque, se présentant 
tout-à-coup , un corsaire français menaça d y 
mettre le feu , si on ne lui comptait sept cents 
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ducats sur-le-champ. La somme fut donnée , et 
le corsaire s*éloîgna. Le même jour on voit 
entrer dans le port trois navires venant du 
Mexique. Us mettent à terre leurs marchandises 
et vont à la poursuite du corsaire : mais telle fut, 
dit un historien , la cobardia de los officiâtes ( la 
lâcheté des ofl&ciers), que le corsaire s'empara 
des trois navires espagnols. Après cet exploit, il 
revint à la Havane , et il exigea sept cents autres 
ducats. 

Pour se garantir désormais de pareilles visites, 
les Havanais construisirent leurs maisons en 
pierre, et commencèrent à élever quelques forti- 
fications. En 1 564 ft^t l^âti , par /. B. Antoneli^ 
le fort delMorrOj qu'on nomma d'abord de los 
très Reyes. Celui de San-Salvador de la Punta 
est, je crois, de la même époque. 

En 1735 il se forma une société particulière 
et privilégiée pour le commerce de la Havane , 
avec un fonds d'un million de piastres. Les direc- 
teurs malversèrent, et, après vingt-cinq ans 
d'existence, l'association succomba. 

En 1.762 , arriva pour la Havane l'époque 
la plus mémorable dé son histoire. 



' Digitized by VjOOQ IC 



A , 



i34 l'isle de cuba 



\IVV\M^(\IV\t>/V^I%^IV->^IVVV%iVWVV\l>i\MIVV\IV\f>fVlVV%l\l^l^\^IV>^ 



CHAPITRE XIV. 



(fié^c^ ety priât^ dty feu JCaçam^ 



On avaîff appris dans cette ville que les Anglais 
.prépai:aient à la Jamaïque- un armement consi- 
. dérable. Z). Juan de Prado Pqrto-CarrerOj Gou- 
verneur et Capitaine-général, refusait de croire 
que ces préparatifs eussent pour but la place 
âlpportante dont il répondait. Le lieutenant- 
vgénéral comte de Superunda et le maréchal-de- 
camp D. Diego Tabarèsj se trouvaient fortuite- 
ment auprès de lui. Ils partageaient l'assurance 
funeste du Gouverneur» Aucune précaution ne 
fut prise. Deux ou trois mois s'étaient écoulés 
dans cette confiante et coupable inaction, lors- 
que, le 6 juin au matin, fut signalée au vent du 
Morro une flotte d'environ deux cent cinquante 
voiles que tout le monde, excepté le Gouverneur, 
ne put s empêcher de prendre pour Tarmement 
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annoncé. Don Juan prétendait^ contre l'opinion 
universelle, que cette flotte n avait été amenée 
que par occasion devant la Havane, et qu'elle 
cherchait à débouquer. 

Cependant, sôît curiosité , soit condescendance 
pour l'opinion et les alarmes de tous, le Gouver- 
neur passa cette matinée du 6 juin au Mdrr'o, 
d'où il obsëira Tarmée ennemie. Retourné à 
terre, il trouva la garnison sous les armes , 
d'après l'ordre donné par le lieutenant de Roi 
2). Dionisio Soler. Ij désapprouva cette mesure ; 
l'attrfcuant à un zèle déréglé, il fit rentrer les 
troupes dans leurs quartiers. Une telle conduite 
était plus alarmante encore que l'approche de 
l'ennemi. La consternation fut d'abord extrême. 
On pouvait sans calomnieir le gouverneur, soup- 
çonner quelque trahison. \ 

Le courage des habitaBS ne fui point. abattu. 
Ils se montrèrent dignes d'appartenir à cette na- 
tion espagnole qui ne paraît jamais plus grande 
qu'au moment où elle se trouve abandonnée à 
elle-même. Des milices furent organisées; mais 
il y avait peu d'armes à distribuer. Le. colonel 
Z>. Carlos Caro avec trois mille ; homnaes dont 
faisait partie le régiment d'Edimbourg , partit 
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pour les plages de Coximar et de Bacuranao ^ à 
TEst da port. On garnit d'artillerie les hauteurs 
de la Calmgna. 

Le système' de défense n'était pas complet 
al<M*s comme il l'est aujourdliui. Ni la citadelle 
de la CabagnUy ni le Fuerte Principe, ni le fort 
d'AtarèSj ni quelques autres forts moins consi- 
dérables, qui se lient à ceux-là, n'étaient bâtis. 
L'entrée seule de la baie était défendue. 

Le 7, après avoir démoli les deux petits forts 
de Bacuranao et de Coximar, les Anglais débar- 
quèrent au nombre de huit à dix mille honlmes, 
dont une partie s'empara le lendemain de Gua^ 
nabacoa, ville assez peuplée, autrefois village 
indien, à une demi-lieue seulement de l'extrémité 
méridionale de la baie'. Ce même jour on fit 
sortir de la Havane les religieux des deux sexes, 
les femmes, les enfans. Une escorte de cent 
hommes fut donnée aux religieuses. On mit le 
feu à toutes les maisons qui étaient hors des 
murs. Les trois vaisseaux de guerre le Neptune, 
YEurope et VAsie furent placés comme trois 
citadelles, et dans la position que leurs carcasses 
occupent encore aujourd'hui sous l'eau ; devant 
eux s'étendit une chaîne de grosses pièces de 
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bois jointes par des anneaux de fer, et l'entrée 
du port fut ainsi fermée et défendue. 

Le 9, par une précaution superflue et dont 
le résultat funeste subsiste encore, on coula à 
fond les vaisseaux le Neptune et V Europe, et on 
le fit avèc^ tant de précipitation que plusieurs 
matelots furent noyés. Le 1 1 , Vuisi^ subit le 
même sort. On voulait, par ce moyen, fermer 
plus sûrement le port à Tarmée navale de Ten- 
nemi , et dans^cette même journée du 1 1 , ses 
troupes de terre se logèrent sur les hauteurs de 
la C^bàgnaj qui commandent et le MorrOj et le 
port et la ville. 

Du coté opposé, à une distance beaucoup 
plus considérable de la place , les approches de 
la Lloma d'Aro$tegui étaient gardées par le fort 
de la Chorrera que défendait vaillamment D. Luis 
de Aguiarj nommé colonel de milice. Mais les 
Anglais s'étant portés en force de ce côté , y 
rendirent toute défense inutile, et bientôt ils 
établirent leur camp principal sur le plateau 
à*Arosteguij d'où ils dominaient la campagne, et 
pouvaient couper la communication avec Tinté- 
rieur de rîle. 

Cependant telle fut la valeur, Faudace , Fac- 
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tivité des ipilices formées en trqupes légères, 
que cette communication ne put être tout-à- 
fait interrompue, et que les assiégés reçurent 
non-seulement des secotirs en vivres, mais de 
nouveaux défenseurs. 

Plusieurs chefe de partisans se faisaient dis- 
tinguer. D. Lui& de Aguiary nommé plus haut , 
D.Jjaureano Ckacon, et un autre, connu sous 
le nom de Pepe Antonio. Ce d;ernier était un de 
ces hommes qui, sortis des classes inférieures, 
se forment et grandissent dans le danger comme 
les vagues de la mer dans la tempête. Il était 
parvenu à la plus haute considération par son 
intrépidité heureuse ; trois cents braves des plus 
audacieux le reconnaissaient pour leur chef; 
presque tous s'étaient armés aux dépens de 
lennemi. 

Pepe Antonio se promettait de plus grands 
succès encore, lorsqu'il fut mandé par le colo- 
ns CarOy qui occupait Jésus del monte ^ poste 
important sur le chemin qui, efn faisant un assez 
long circuit au Sud-Ouest de la baie , conduit de 
la Havane à Guanubacocu Le colonel Caro priva 
Pepe Antonio de ses plus déterminés compa- 
gnons , et blâma ses entreprises , auxquelles 
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applaudissaient tous (es citoyens. Pept^ si ferme 
quand il s agissait de braver Feûnemi , ne put 
endurer dés reproches qu'il Be méritait point , 
ni supporter rimpuis&ailce.où on le mettait de 
combattre pour sa patrie aveé autakit de zèle et 
d'ardeur iju'îl r>avaifc fait jusqu'alors^ : au, bout de 
cinqjours^ ce bonpatriiote mourut de chagrin. 
Cent quatre lïègresiesclair es, plus heureux que 
Pefjs Antonio j furent ai&ancMs au nom dti Hoi, et 
purent désormais combattre en homm^â hbres ; 
ce fut la récompense d'un courage éprouvé dès 
les premiers jours ^ par D. Lom de AguioT' et par 
Di Laureano Chacon^ plus capables sans doute 
que le colonel ÉJiiro d'apprécier àç^s hommes 
valeurèiaxv 

Une grande faute fut commise dans le pkïîn- 
cipe ; on mit des officiers de marine à la tête des 
troupes de terre : à. cette piremière faute sont 
imputées la plupart de celles qui suivirent. . 

Cependant lès Anglais^ quoique maîtres de 
la Lbmâ d'Arostegui , de Giuznabacoa et des 
hauteurs de JSe^/âE, ne faisaient pas de prognàsf 
considérables. Les Guérillas les îaquiétaient 
bëautôup'^ et leur armée, composée en grande 
partie de i^lda?^s veous de rAmérique septen- 
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trionale , éprouvait de grandes pertes par la cha- 
leur du climat et Imtempérie de la saison. Dix 
mille matelots, quatorze mille soldats, quatre 
mille nègres pionniers faisaient sa force au 6 
juin; le 5o du même mois, dans une revue 
générale, on ne compta guère plus de sept mille 
hommes de troupes de terre encore existans. 

Tous les efforts des Anglais se tournèrent alors 
contre le Morro. D. Luis Ficente de Felasco, 
dont la mémoire sera toujours chère aux patrio- 
tes havanais, avait été éhargé de défendre celte 
forteressç. Long-temps ce brave homme com- 
battit avec sa garnison derrière des brèches, 
au milieu des décombres; long-temps il déjoua 
l'acharnement et accrut le dépit des troupes 
assiégeantes. Le i" juillet, le Morro fut battu 
par mer. La résistance infatigable de Felasco 
fut toujours la même. Enfin, blessé dangereuse- 
ment, il se vit obligé de quitter un poste si 
glorieux pour lui. A peine Teut-on transpçwlé 
dans la ville, que les couleurs anglaisés flottèrent 
sur les ruines qu'il avait si vaillamment défen- 
dues. Peu de jours après il mourut. 

Cependant les Anglais se comportaient en vain- 
queurs insoléns dans les lieux dont ils s'étaient 
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mis en possession. A GuanabacoUj à San Miguel 
detPadroUj k Santa Maria del Rosario ^ ils avaient 
pillé les églises et pris aux particuliers tout ce 
qui avait pu être emporté à bord des vaisseaux. 
Le bruit de ces excès prolongeait la résistance 
des habitans de la Havane. Enfin il fallut suc- 
comber, et Ton capitula le 12 du mois d'août. 

Le peuple ne pouvait s'accoutumer à ces visages 
ennemis. Dans les premières nui Is qui suivirent 
la capitulation, plusieurs Anglais furent assassinés 
à coups de poignard. Le général fit publier que 
tout Espagnol qui serait rencohtré dans les rues ^ 
après le soleil couché serait pendu. La première 
soirée il y eut, dit-on, près de i5o bourgeois 
qui osèrent mépriser cet ordre , et qui portè(*ent 
la peine de leur imprudence. Le lendemain il y 
en eut encore, mais en moindre nombre; le sur- 
lendemain presque point. Ce qui déplaisait sur- 
tout aux Espagnols, c'était le refus des derniers 
sacremens fait à ces victimes des rigueurs mili- 
taires. * ~ ' 

Le lieutenant colonel Samuel Clevelandj qui 
se disait commandant de rartîUerie de l'île de 
Cuba, s'arrogeant un droit sur les cloches, les 
fit demander à Tévêque D. Pedro Agujstin Moret 
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de Santa - Cruz , ainsi qu'aux 4iffére;]is curés 
et supérieurs de couvens. On lui offrit mille pias- 
tres en compensation »- il enexigeait trei^te mille : 
une négociation difficulfueu&ç s'engage. Enfia 
il se contente de mille piastres, qu'on est obligé, 
ou qu'on fait semblant d'emprunter. 

La demande d'upe église pour l'exercice du 
culte protestant fut un. nouyéaiOr^ujet de scan- 
dale et de douïeur. L'églisç de San-Fruncisco 
fut cédée à cet effet. Bientôt I0 général anglais 
Albemarlé demanda la liste de tous les bénéfices 
ecclésiastiques de l'ile. L'évêque la refusa. 

Bans les conférences qui eurent lieu à ce 
sujet, un; officier, ai^glaîs se comporta d'une 
manière insolente epvers l'évêque. On sera 
peut-être curieux de voir comment; ce dernier 
raconte luirmême le fait au duc à'.Albemarkj 
dans une lettre qu'il lui écrivit, et dont voici la 
traduction. 

« Muy segnor mio , 

• Hier, entre quatre et cinq beures du soir, 
se pijésenta chez moi, de la. part de Y, E., une 
personnewdont le nom, la. qualité et la patrie 
me sont inconnus. Je SQiis seu|e;ipent qu'il parle 
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espagnol, quoi^Veo des tourimreâ un peu 
étr an gères, et gu'il pa)cte des boucks d oreilles 
d'or comme une femme. Je m 'aperçus que dans 
la conversation il me traitait de Usied*. Je lui 
rappelai que j'avais droit à une qualification 
plus distinguée. Il me répondit q^'il me dirait 
toujours I/^^^if. RéfléchissaAt alo^s. que cet en- 
têtement pouvait avoir pour eâuse le rang qu'il 
occupait, et pour lequel peuA-éîtrè* il attendait 
de moi ïsl Signûria^ je l'interrogeai là -dessjus; 
il me répondit qu'il n'avait pas d'autre fonction 
que celle de tirer des bombes au nom de son 
souveram. 11 poursuivit avec la même hauteur 
de paroles, et comme, en toute cette conduite, 
il a manqué de respect envers ma dignité., et. 
qu'il mérite d'être puni, j'ai recours à V. E. pour 
qu'elle m'accorde la satisfaction à laquelle j'ai 
droit, etc. » 

Cette lettre resta sans réponse. 

L'évêque pourtant ne cessait pas d'opposer 
une résistance qui choquait l'orgueil des vain- 
queurs. Il fut exilé dan$ la Floridç. La contrit 
btttioa à payer pour l'église fut portée à cent 

^ C'est le plus simple titre accordé par la politesse. 
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mille piastres, et celle qu'on imposa aux habi- 

tans fut de deux cent mille. , 

Le 6 Juillet 1764, la Havane rentra au pou- 
voir de l'Espagne. 

On prétend que le Gouverneur fut pendu à 
bord du vaisseau sur lequel il s était embarqué 
pour aller j*endre compte à la Cour de sa con- 
duite. Il est certain du moins que des soupçons 
de trahison planent encore sur sa mémoire , et 
même certains menibres alors existans, d'une 
famille très-distinguée, furent associés au senti- 
ment d'animadversion qui s'est attaché au nom 
de D. Juan de Prado PortfhCarrero. Les habitans 
firent leur devoir; on ne peut pas en dire autant 
dé tous les chefs. La joie des Havanais fut extrême 
quand le pavillon national flotta de nouveau sur 
leurs remparts,^ et que ^ leur ville ne fut plus 
souillée par la présence des hérétiques. 

Ils attribuèrent leur délivrance à Fintercesr 
sîon de la Vierge du Rpsaire. Il y avait' en efiel 
quelque. chose de miraculeux dana cet abandon 
d'une proie si belle et si importante. 

Tous les ans, le 6 juillet, on célèbre, dans 
l'église de Santo-Domingo , la commémoration 
de cette heureuse délivrance. J'ai entendu , 
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en 1819, le sermon prononcé dans cette occa- 
sion solennelle. Il fut court, mérite assez général , 
<les sermons espagnols; mais il me sembla que, 
moine, orateur et Havanais, j'aurais dit bien 
autre chose. Je remarquai trop de réserve dans 
les invectives obligées dont je m'étais promis 
d^entendre Texplosion. Il est vrai que, tous les 
mois, le port de la Havane est visiijé par un 
vaisseau, une frégate ou une corvette anglaise, 
il est vrai encore que, dans les solennités et 
pendant les octaves, les divers pavillons britan- 
niques, les couleurs américaines, et je crois 
même les étendards turcs flottent sur'les clo- 
chers, sur les tours des églises, et que le dra- 
peau français y est proscrit. J'ai vu toutefois, à 
1 église de San-A gmtin ^ un drapeau qui nous 
concerne un peu; on y a représenté le lion 
espagnol qui terrasse l'aigle. Cet emblème poli- 
tique $e retrouve sur quelques enseignes de 
tiendas. 

Les plaies de la Havane étaient encore sai- 
gnantes, quand le gouvernement espagnol, pour 
prémunir cette place contre les suites possible^ 
d'un regret, se hâta de compléter le système 
de défense indiqué par la nature des lieux. 
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4 

CHAPITRE XV. 

^dmijâiofu dcy nomeauQU iiafntanT^. — 
cîccro^ementy dc^ proépéritC. — 
Ûboky hroçiennenV feA^ grandeA^ 
foHuncik/ de (a JfCamne. 



Ije commerce de la colonie fut ouvert dès 1766 
à tous les sujets espagnols. Cette admission de 
nouveaux habitans dut amener quelque modifi- 
catioa dans les mœurs publiques. Il se peut tou- 
tefois qu'elles n'en aient pas été plus corrom- 
pues. L'industrieux Biscayen , le Catalan probe 
et actif, l'infatigable Galicien, le laborieux et 
sage Asturien apportèrent des qualités louables. 
Ils avaient déposé bien d'autres germes tous ces 
navigateurs^ la plupart Andalous , qui avaient 
séjourné plus ou moins de temps dails ce port, 
espèce de caravansérail pont* toutes les flottes 
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qui allaient au Nouveau^Monde ou qui en 
retournaient. 

Le besoin d'oublier les privations de toute 
sorte y qui sont le pai^age d une navigation 
prolongée, un or toujours 2d>ondant pour des 
hommes qui ne ménagent pa& leur etistenôe, et 
à qui chaque voyage semble une vie renouvelée , 
rinfluence d'un climat qui ne porte que trop à 
la volupté , toutes ces causes réunies firent de la 
Havane une moderne Cythère, placée au pas- 
sage des longues navigations actuelles, comme 
Tancienne patrie des plaisirs l'était à celui des 
longues navigations de ce temps^là* 

11 faut avouer que la nature n'a pas été ingrate 
envers les Havanaises. Elles possèdent tous les 
charmes des Espagnoles, avec plus de vivacité 
peut-être dans l'esprit, et plus de saillies, pluls 
de feu dans le langage ; mais cette vivacité n'est 
pas en tout à feur avantage; elle donne à leur 
voix je ne sais quelles inflexions criardes, et un 
ton querelleur dont l'oreille est d'abord cho- 
quée. Malgré ce défaut, je conçois la renommée 
dont elles jouissent; je conçois qu'elles aient 
apparu à des Espagnols passionnés, comme ces 
nymphes marines amehées par l'imagination 
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voluptueuse du Camoens au devant des compa 
gnons de Gama; et que leur souvenir soit rappelé 
dans les chansons vulgaires qui trompent Tennui 
et les peines du matelot exilé sur les vastes mers. 

L'arrivée de nouveaux admirateurs dut aug- 
mentef, chez les femmes, le désir de plaire. 
Celles qui aspiraient au mariage préféraient un 
Européen laborieux à i)n Havanais nourri dans 
la paresse. Delà une jalousie invétérée entre 
deux classes rivales d'Espagnols, jalousie ali- 
mentée eçi même temps par quelques distinc- 
tions politiques. 

Des sobriquets injurieux marquent la sépa- 
ration, je dirais presque la division et la haine. 
Les Havanais donnent le nom de Sicotudos on 
Aciguatados * aux Espagnols d'Europe ; ceux-ci 
traitent les Havanais de mulâtres. C'est ainsi 
que, par les mêmes causes, l'Espagnol d'Europe 
est appelé Gatchupino dans le Mexique , tandis 
que le Gatchupino appelle à son tour Guachinango 
le créole du Mexique. Il était impossible que de 

* Maigres, pâles. Gatchupino est une altération du 
mot mexicain Catzopin , qui signifie voleur, pillard. 
Les Péruviens disent dans le même sens TchapeUm* 
Guachinango , montagne du Mexique. 
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telles anîmo;5Îtés restassent infécondes au milieu ( 

des révolutions qui ont eu lieu dans l'Amérique 

espagnole. 

Nous avons vu Jacorruptiôn des mœurs entrer 

dans la Havane avec les premières richesses. 
Une^liutrë source de richesses et partant de 
corruption était dans son arsenal. L'argent con-^ 
sacré aux travau:t circulait en même temps que 
les vices etjesjpassions dès employés et des 
marins. Une somme annuelle de sept cent mille 
piastres était assignée au chantier de la Bfavane ; 
on y construisait à meilleur marché qu'en Eu- 
rope. Cet avantage était dû aux bras des nègres, 
à l'abondance des cèdres. Les cèdres de la 
Havane étaient mis en œuvre, même à Cadix. 
L'île- de Cuba en contient encore beaucoup dans 
l'intérieur, quoique bien des gens, sur Taspect 
des côtes, la croient épuisée. 

Dans ce temps la Havane tirait presque tous 

ses vivres de son propre sol. L'usage économique 

de la cassave y était encore général, et le bou- 

^ langer ChaveSj après avoir commencé à vendre 

/ du pain français dans les rues, n'avait pas encore 
acquis des millions , qui ont procuré à ses des- 
eendans un titre de Castille, sous la dénomina- 

lO 
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lion de Fiscûnde de CasurChaves. Cependant la 
Havane, qui na tirait presque rien du dehors , 
; mettait à contribution, par son sucre, le.Mexiqoe, 
le Pérou, la Plata et l'Espagne. Aussi les terres 
dont elle est enFiroi^née , et qui ne sont pas k 
beaucoup près les meilleures de l'île, acquirent- 
elles en peu de temps une valeur considérable* 

D'autres circonstance» contribuaient à cette 
cherté progressive des terres. L'administration 
de la marine s'opposait à ce qu'on mît en culture 
les lieux où abondaient les arbres dont elle 
pouvait un jour^ tirer parti* La prédilection des 
premiers Espagnols d'Amérique pour l'éduca- 
tion des troupeaux, rétrécissait le théâtre «de 
l'agriculture proprement dite. D'autre part, 
adoptant, dès les premiers jours de la colonie, 
laforme circulaire dans la délimitation des terres, 
on avait prétendu fixer la mesure des h^tes et des 
corrale$j en assignant à ceuxJà deux lieues, et 
au3p autres une lieue de rayon tout autour d'un 
point qu'on prenait pour centre. Une méthode 
si défectueuse avait donné lieu à beaucoup de 
procès. Elle en occasionne enc#re; et il est 
très-difficile d'acheter une terre qui soit tout 
à fait libre de litige : celles qui jouissent d'un 
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bonheur &i f^f:e, im saïU'aiemt être et^ coi^sé- 
queaee trop Chèmm^n^ p^y^es. 

TA^mi^nwt ^i Vot^ veti^ ?e faire Tidde 4e 
l'aogafygniitfiQ» mf^er^j^, W ¥x>jùsiAage d.e la 
HavaBe , ^%9^ W prj^ 4^s terres ^ pâturage 
cowerl!ie3 «e<i t^^rfe^s ^ f^bpjiir, t<{,ux^Q fa$s^ Je 
ealoui 3^an|; : 

rence f4u6 4e faille ^x cenJtç cafiftUeri/fSj jà 
trenie-rl)pois acres pair ,ëa^^Uieria, q«i ^pit «tr^^te^ 
quabre jolUe neuf cept j^ixaater^e^ilf jl^i$e$ ^capr 
rées. Le ^irM e^ l'wlerjgae pj[;M3 4e qxiatre cents. 
La etiJbMUeria de terre ea pâturée v^t 4e 4ix k 
vifigt-icmq pias^^s; pûs^ :en la}>our $;0n p^ b^ 
prix esjt 4<e trois cents piastreç^ ^en soi1;e 4]4i yi^ 
hâte (jui représe^l^iJ: ^tout ari;i plus w capital 4e 
qaaraute mille piastre^ ^ en v^^ plus 4e (j^atre 
ceoît quatr<e-yiijigt inrlje 4ans saiji ^ouyel état^ ^ 
qu'un cçrralj p^iopiUif e^i^en^ ^Ivalué à 4^x miU^ 
piastres jtout afU plijis y s'élève, par la mêx;q.e .cause^ 
à^eat yî^t fsàX^p \\ en est 4e même 4es ^mpla- 
C€i9(ej^s à Jb^tjLr. ][e}Ie caMUeria dans jLe Toisi^iiage 
d«s i{iMulH)|iii;rgs peut dc^ner ^ par* sa'4ivisioj;i eu 
éUres^ une yakut de quati-e-vîngt-cinq ffiille 
piastres; iCtt hdS ridbesfi>es 4e plusieurs €ouve;n$ 
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proviennent du prix auquel se sont ëleyés^ les 
terrains qu'on leur avait donnés dans l'origine. 
Presque toutes les maisons de la ville sont gre- 
vées d'une redevance envers quelque monastère. 

C'est, pour le dire en passant, de ces conces- 
sions primitives de terrains qu'est résulté le privi- 
lège dont jouissent plusieurs propriétaires et tous 
les couvens d'empêcher qu'on élève autour d'eux 
des maisons au-delà d'une certaine hauteur; 
privilège assez précieux dans une ville où la cir- 
culation de l'air ne saurait jamais être assez libre. 

Les considérations précédentes feront paraître 
moins extraordinaires les fortunes immenses de 
certaines familles havanaises. La sobriété des 
Espagnols, le peu de recherche et de luxe qu'on 
remarque dans leurs demeures et dans leurs 
ameublemens, une balance de commerce toute 
favorable aux produits de l'agriculture, auraient 
fini par concentrer en un petit nombre de mains 
des richesses égales à celles des Rois, si les 
profusions du libertinage , la fureur des procès 
et celle du jeu n'apportaient dans les fortunes 
cette instabilité nécessaire dont une morale 
sévère voudrait avoir obligation à d'autres 
moyens, qui peut-être ne sauraient se trouver* 
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CHAPITRE XVI. 



Âpbes avoir montré les sources diverses de 
l'opulence havanaise, nous allons passer aux 
moines 9 sans que la transition paraisse trop 
brusque. On sait bien que les pays pauvres n'ont 
pas d'aimant pour eux. 

B pouvant compter enfin sur la place 

qu'on lui avait promise , et devant, sous peu de 
jours , partir pour Guanajay, nous résolûmes de 
mettre à profit le peu de temps que nous avions 
encore à passer ensemble, et nous visitâmes de 
nouveau des lieux plus ou moins intéressans sur 
lesquels jusqu'alors nous n'avions jeté que des 
regards furtifs. 

Nous retournâmes, par exemple, à San-Fran^ 
eisco ^ malgré l'horreur que ce couvent m'ins- 
pirait, et dont bientôt je ferai connaître la cause. 
Une espèce de mappe-monde, dont l'objet n'esi 
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pas de faire connaître la géographie , mais d e- 
taler aux yeux les accroissemens et la gloire de 
Tordre sérapbique, noro9 aT&it frappés dans une 
première visite. Toutes les régions où cet ordre 
compte ou a compté quelque établissement sont 
enlacées par le cordon du saint fondateur. 
Presque tout le globe terrestre est ainsi em- 
brassé. Dififérens cartouches enferment le récit 
des exploits de ï^oi-dre, et séS (:tHncft)'2lul titres 
â t'adûiitatioii dé^ fidèles. Oll y Kt, eUtré au* 
trëé cho^é^, iiiï ifrfeté curieul deé tônfesèëtitSj 
des tû^tift^^ de^ docteûrls, de^ étêtquési, de« 
patriarches, des papes, defs Hots n&étne et des 
Êinpefeurô q[a'rl a doifttrés attf itiOtide. C^e n'est 
pas tout. 1! est sorti de son sein fécond vingt 
ûiillé cinq Cents éôritain^, bîeti coittptés iâns 
douté , oui viiigt tnîfte Cînq eedts éctivâins : 
c*è^t pôiit fnfetil liôus assttt^éi* du ftotobré qtie 
tioùs feôiiïiiié^ t^tOTirtés adï dldître. tés ttiôts dcmt 
se éolîipo^é le dictïôiltiâlt*^ de ilotfô faiigue sont 
à peine deux fois plus nombreul. Qtreïlë bio- 
graphie a i^te ! 

éî 1 on tbiii^idèrc que Ce ï'eleVé date d'un 
siècle environ, et (jUè la déitiâùgeaisbli d'écrire 
a dû fiaire quelque ravage parmi noà inoines 
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dans ce }aps de teoips» rima^natiOB confondue 
reculera devant cette hordje: prodigieuse. Il 
faudrait maiâtenant. savoir > cOil>bien de ciette 
foulé immeiise iliesle d'hommes dondus; il 
s'i^irait eâ otfti'e dé fiier le sen» attaché par les 
bons' pères àp titre d'écrivsritt.- 

Le couvent de Belen passe poUr Iç pitïi? riche. 
Il possède dès sucreries^eonsîdéral^l^l. S^n.local 
en ville est très -vaste y mais Fëglbe est très- 
petîte; elle n'dst pad tout à fait aus^i .gr^de que 
le réfèdtaire. .Une fdAile pbrtiôiî des -fcevenus 
eàt eniplojiée à Tentretien ^'«n petit Hôpiitsd où 
les convalescena, nu sèrtii" de^ ^utreiS hospices , 
peuvent rester cinq jours. B...^.; mè disait s Gela 
es* biêu;; nàaîs où va le restant deâ revenus? 

Je préférais le coûtent de Sànto -Domingo. 
U y a dans oe monastère des homn^es remar- 
quables par leur ^voii*. Danlâ Vémeuté ^i eut 
lieu en iSbgcoiitre les Français étahliis à Cuba, 
les Dominicaîiis arra<îhèrent plusieurs de nos 
c^in|>atriotés des libailis de la po|>ulacê. La con- 
duite des Franoiscaitis fut bien différente^ On 
pi'ëlëndmèioie qu'ils demandèrent au Gouver- 
aéur lé massacre génévul de ces infbrtunés, 
presque tous réfugiés de "Saiot-Domiogue , et à 
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qui la Colonie, >comme nous le verrons par la 
suite^ a dû son plus grand accroissement. Quand 
cette particularité me fut connue , le couvent des 
Franciscains comme leur habit me devint odieux. 

Les Capucins ne sont établis à la Havane que 
depuis Tannée 1784. Us occupent le couvent de 
San-Felipe j originairement fondé pour les Ser- 
vîtes. Les Capucins sont respectés à cause de la 
régularité de leur conduite, et du zèle avec 
lequel ils tournent à l'avantage du public leurs 
obligations spirituelles. Ce sont eux qui font le 
plus dç bonnes ceuvres; mais ils sont en petit 
nombre. Leur vie laborieuse a vraisemblable- 
ment peu d'attrait. 

Les Franciscains recueillaient autrefois, par 
leurs quêtes, d'abondantes moissons, que leur 
popularité avait semées. Il n'en est pas tout-à- 
fait ainsi aujourd'hui. Le refroidissement des 
fidèles à leur égard provient ,à ce qu'on assure, 
des excessives et scandaleuses dépenses où les 
entraîna le désir de signaler leur joie en i8i4 • 
leurs fêtes parurent trop éclatantes pour un ordre 
mendiant. On parle surtout d'un feu d'artifice 
extraordinaire où, entre autres bizarreries, des 
anges p du feu. 
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Outre les quêteurs des ordres mendians^ il 
y a plusieurs ermites qui quêtent pour leur 

- compte particulier. B me faisait quelquefois 

remarquer , dans une pulperia en face de notre 
demeure 9 des frères quêteurs, moines ou er- 
mites, qui se réunissaient pour boire ensemble 
ou la magnana ou las once^ c'est-à-dire , le coup 
du matin^ ou celui de onze heures. 

Xics officiers de la garnison pour la plupart 
sont logés dans ceux des couvens de moines 
qu'on trouve assez grands pour recevoir de nou- 
veaux hontes. On raconte qu'un nocturne combat 
eut lîeu, il y a quelques apnées , dans le couvent 
de San-Franchcû ^ à l'occasion de certain fruit 
défendu , que les officiers ou les moines auraient 
introduit, et dont la posse^ion fut bravement 

disputée; mais B pense que les détails de ce 

combat sopt au moins exagérés. 

Le couvent de Nuestra Segnora de la Merced 
fut fondé eu 1746. Les religieux de cet ordre , à 
la Havane , passent pour les moins austères; des 
fonds destinés primitivement au rachat des cap- 
tife , au lieu de prendre la route d'Alger, vont à 
Corinthe. 

Un tableau est affiché dans l'église , sur lequel 
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sont inscrite les Hdtnd des esclaves français qui 
firent {Partie de la deraière fnrocession de captif 
qtt'iyù Bit tue à Marseille^ Ce fût je droîs eli 1 784 
ou 86. ^aii fait sur cette liste une Temarqiie si»- 
guliète; c'est que là {>Ii]{]iàrt des esclaves r»ebetés 
avaient poftii* lieu dé naisisattoe des villages très- 
obsdurs, portu* tté pas àife inconnus ^ de l'inté*- 
rieur du royaûiiié. 

A côté de cette Hsté , à hq^lle \ëè PV, de la 
Merci espagnols, qui ù'oht pas été supprimés 
cotume les nôti-es, n'ont pas jugé à propos de 
donner tmé suite , bit toit la reptéSentàptîéiË d'un 
mîrafcief arrité en ëi êitio été ta Ftgà.iâm 111e 
de Santo-Dôtoîngo, Ckridtèphé Colomb avait en 
ce lien planté utie croix. Le 2 to«î; i4Sf» *y î« 
Vierge de là Merced, teùànt son fils dans ses 
bras, apparût sur tinè des Iwancbes. LéS ïndiens 
accoururent et tirèrent des flè^héé eontre h 
Vierge. Maîà ces flèches respectueuses re|ail- 
lireiït sur èUi , de tààuîère que |)hisiéUrs en 
furent tués, la ttie de ce miracle insjpira nue 
grande confiaUcé aux Espagnds , qui , le mëine 



* Le a mai 1492, l'Amérique n'avait pas' encore été 
découverte ; il J à eri^etfr dans la lég;eader du tableatu 
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jour, remportèrent une victoire signalée sur les 
infidèles. ' 

A propos dlodiens , f ai vu dans quelques 
églises des hommes de cette race infortunée 
représentée ^ soit en bois , soit Sur toile , aux 
pieds de saint François Xavier, qu'ils invoquent. 
H paraît pourtant que la protection cte f apôtre 
des Indes ne leur a été otite ni à Santo-Dômingo, 
ni dans l'île, de Cuba. Les nègres n'ont pas de 
patron particulier, je cfdis, à moins qu'ils n'aient 
choisi le Saint-Esprit , dont leur milice célèbre 
la fêfé dâds leglise;^de ce hàth. J'ai vd pourtant 
à San^AgûsUn une ÎÇiiestî^a Sè^ofa de la Can^ 
dèlaria toute noire. Gela doit flâttet' Mn peu les 
négresses. Nôtre-ÎDàmé d^Atoôha * de Madrid, 
ainsi que plusieui^ àutreà Madones en Espagne 
et en Italie , sont àiissi toutes nôîrës. 

* Atocha si^ifie genêl. 
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CHAPITRE XVIL 

au dcif^ (JÙocteur^. — ôworc^ utu 
fnaC dur fe^/ moines. 



Le 7 mars, nous entrons par hasard, B et 

moi, dans Féglîse de Santo- Domingo. Nous 
voyons des apprêts. Dei^ tapis sont étendus entre 
les stalles, ver§ le maître-^autel. Sur ces tapis 
sont des carreaux de velours , et sur une partie 
desL stalles , des draperies de soie. On attend 
d'illustres personnages. A côté du maître-autel 
s'élevait TAnge de l'école. Saint Thomas, donl 
1 église en ce Jour célébrait la fête. Nous nous 
asseyons au bout d'une dc's stalles, près de la 
porte. Des moines de dîfférens ordres arrivent, 
tombent lestement à genoux, dépêchent quel- 
ques prières, |bnt coup sur coup des signes de 
croix avec grâce et prestesse, s'asseyent et jasenl. 
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Les frères chapeaux sont relégués au bas bout ; ils 
parlent moins, ils montrent moins de suffisance; 
leur physionomie annonce même moins d'esprit. 
De jeunes dames entrent avec dignité ; des 
femmes de couleur avec prétention. Les moines 
lorgnent, se parlent à l'oreille, sourient, font 
des mines; et moi, pauvre chrétien de France, 

Je demeure tout confondu. B , lui, paraît 

èlre moins indigné <ju'amusé de ce spectacle. 
Jamais je n'avais si bien conçu l'idée d'un moine 
égrillard. Quels yeux licencieux! Quelles faces 
de prospérité ! Quel oubli des peines du monde, 
et probablement des joies du Ciel , sur ces heu- 
reuses physionomies! Quelle santé florissante! 
Quel sourire malin ! 

Précédés de deux massiers, les docteurs de 
l'Université paraissent. Les bonnets sont posés 
à terre à côté des carreaux de velours. On fait 
une petite prière, on s'installe sur la soie et l'on 
cause. Il faut dire toutefois que cet air de dissi- 
pation , qui formait un contraste si choquant 
avec la sainteté du lieu et l'austérité du costume, 
allait en se réformant des dernières places aux 
premières, et que les dignitaires du corps étaient 
à peu près aussi graves que nos docteurs de 
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Frmee. Aprè« réyaûgUie, un dpcteiqii: eo théo- 
logie quitte ^a fpl^e ^ uipi^tiç feu chjwe, let copp* 
menée un sermon qui m'a paru 4'iifi ^yiie ëlé* 
gant et fleuri. Ea ^ènénX, les pr^édi^çateurs 
espagnols débitent ay^c une ^aisance ^ ;aTec une 
rondeur que les nôtres n'ont p^s toujours. A 
peine le prédicateur a-t-il souhaité la gloire 4ter- 
neUe , que tpus ces m^ims 4é£Vwt et lai^se&t là 
le seryice diyin. Les uns Font à la rue , Im «utres 
passent dans le çloîtpe à édité de l'église ^^^^ 
mettent k causer ou à fumer. ]Les docteurs res^ 
tent seuls* Venir à une cérémouîe re%ieu^ » me 
dit B..*,. 9 pour n'/entendre que le ^sermon^ ^'est 
imiter un peu trop notre coutu^a^e ital^nué , de 
n'aller à TOpéra que pour quelqiiijes ariettes. 

Je fondrais n'avoir pliîi^ h faire «eoanaîjtre ioui 
ce qui a blessé iejs idées religieuses q^ moi| 
enfance puîsa das^ un^ éducMiou séy^e. Px^ur 
n'avoir pas osé aborder 4e &onjt cetjte queslji,!^ 
tranchante : Qu'estr-ee qtie la relig^n dans ice 
paysHH?...^ j'ai fait, qu'on me piird<Hine ^cetle 
comparaison y comme ies j^eiiMaes fiUes qui laîs*- 
sent échapper, par de petits metij, p^rtâel^, ce 
qu'elles n'ont pas le courage d'avouer tout^'im 
coup. Le 57 août, il y dbyeài jubiieo à Sarir- 
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Agmtin. Tandis qu'à lagUse on chantait les hym- 
nes du Seigneur, ja vis dans une salle même du 
couvent, à cptté 4^ leptréedes tribune;s, boar- 
geois et moines assis autour d'une grande table 
et se livrant à des Jeux de hasard. A l'église m'at- 
tendait un antre sujet de scandale. Un nègre, 
saos bas ni souliers, aya^t des culottes courtes et 
un habit à longue taille, formait, par son accou- 
trement, s^s ge^eis et ses grimaces, )a caricature 
la plus bouffonne. On le voyait toujours sur la 
mêfliQ ligne qu0 ]Les prêtres, même c[uand ils 
montaient k l'autel au nombre de doujse environ; 
ear les autels ;5pnt fort larges, comme je crois 
l'avoir dit. Il leur parlait, les poussait même 
quelquefois, et {es prenait par Iç bras, faisait 
signe tantôt au^c . musiciens , tantôt aux célé- 
brans, comme un maître de cérémonies, et s'es- 
suyait à chaque instant le front. Les as^istans , 

les prêtres riaient et le laissaient faire. C'était 

« 
un fou; d'après quelques autres exemples, il 

m'a paru que les Espagnols^ ainsi que les Mu- 
sulmans, ont beaucoup de respect pour les îm- 
bécijles ^t pour leç fpuls. 

Il paraît aussi qu'ils ont pour les moineaux 
autant d'égards que les Turcs en ont pour les 
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tourterelles. Des moineaux ont établi leur domi- 
cile dans l'église de Santo-Domingo. C'est un 
gazouillement continu qui pourtant ne choque 
point : il n'est pas scandaleux comme celui des 
moines. 

Il faut pourtant que les fous soient Espagnols, 
pour qu'on les tolère; car il est fou aussi ce 

pauvre marquis de , jadis possesseur d'une 

fortune immense à Saint-Domingue , et qui se 
montre quelquefois dans les rues de la Havane 
avec un vie^ix chapeau à plumes blanches , une 
épée de bois, un ceinturon de corde, et le reste 
du costume à l'avenant. Il est à la connaissance 
de tout le monde que ses malheurs lui ont fait 
perdre la raison. Toutefois, pour avoir commis 
je ne sais quelle incongruité dans une église , on 
l'a tenu dans un cachot plus de sept à huit mois; 
et il n'a fallu rien moins que la volonté ferme 
de l'Evèque pour le faire élargir. Mais le pauvre 
marquis de est Français. 

Je crois que les indiscrétions dont, en pays 
étranger, quelques-uns de nos compatriotes se 
rendent coupables, tiennent beaucoup à la révo- 
lution qu'opère en eux lô-souvenir de ce qu'ils 
ont vu dans leur patrie, opposé aux spectacles 

J 
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qui les frappent ailleurs. Nos humeurs sont 
légères, lùais notre religion est grave , nos 
prêtres sont décens, et les pratiques du culte 
seraient irréprochables sans Timportunité des 
loueuses de chaises, et l'insolente hallebarde des 
suisses. Parmi nous, ceux qui appartiennent au 
service des autels, du moins dans Tâge présent, 
alors même qu'ils rapprochent le plus leur cos- 
tume de l'habillement bourgeois, conservent 
des dehors austères qui les distinguent des au- 
tres citoyens ; les ecclésiastiques espagnols , à 
quelques exceptions près, sont les hommes les 
plus alertes, les plus gais, les plus joviaux de 
leur nation. A la bonne heure; mais dans les 
temples même , cela passe les bornes. Peut-être 
en se montrant si familiers avec Dieu, veulent- 
ils faire accroire qu'ils sont en grande faveur 
auprès de lui. 



1 1 
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CHAPITRE Xyilï. 






Jb n*ai pas encore parlé des combats de tao- 
reauXy ni du théâtre. Les auteurs qui ont écrit 
surFEspagoe s'étendent assez là-dessus. Je bor- 
nerai ce que Je dois en dire à la citation de quel- 
ques faits y de quelques circonstances particu- 
lières. Ceux qui n'ont jamais vu de combats de 
taureaux ^ ou qui n'ont pu surmonter le premier 
mouvement d'horreur qu'un spectacle de ce 
^enre excite , ne se font pas l'idée de l'intérêt si 
TÎf que d'autres personnes y prennent, Cet inté- 
rêt pourtant n'est point factice ; la passion qui 
^ntrsdne toute cette ii^iultitude avide de contem- 
pler des jeux cruels n'est que trop réelle. 

Il y a des scènes variées dans ces combats , des 
alternatives piquantes, des convulsions d'espë- 
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raoce et de crainte. Le taureau est plus ou mains 
hardi , plus ou moins irrité ; ceui qui Tattaquent 
sont plus ou moins adroits, plus ou moins cou-» 
rageux. Cela donne des émotions qui se succè- 
dent avec une Tivacité quelquefois enivrante. 
Alors on se passionne ou pour le taureau ou 
pour rhomme indifféremment. Vu torero se trou- 
vait en danger; un spectateur dit à côté de moi : 
je donnerais volontiers quatre piastres pour que 
le taureau tuât cet homme. 

Et cependant la France méridionale voit dans 
quelques-unes de ses villes, à Nîmes principale- 
ment, se livrer des comhats de taureaux ! Qu'on 
s'étonne après cela des actes de férocité qui, 
de temps en temps, viennent nous glacer d'hor- 
reur dans les récits de notre histoire ! Mais ces 
jeux barbares sont bien loin d'avoir chez nous 
la pompe que les Espagnols leur donnent : on 
n'y trouve pas ces costumes des temps chevale- 
resques, ces palefrois au harnais si riche, ces 
banderillaSj ou stilets garnis de banderoles, dont 
le cou d'un pauvre animal estbîentôt magniiique- 
inent lardé; cette musique guerrière, ces salves 
de mousqueterie qui rendent hommage aux vain- 
queurs, ce magistrat des plus éminens qui pré- 
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side aux jeux, ce vaste cirque, cette affluence 
de belles dames , à qui Ton procure la facilité 
d'entendre les jurons le plus énergiqueïnent 
obcènes , les plus dégoûtans dont puisse s'aviser, 
dans la chaleur des combats, la grossièreté des 
spectateurs et celle des toreros. Je ne conseille- 
rais pourtant pas au gouvernement espagnol 
d'abolir, du moins à la Havane, ce genre de 
spectacle. Une révolution le ferait repentir de 
sa témérité. 

On a proposé depuis peu de consacrer le pro- 
duit de seize fonciones ou exercices de foro* à l'é- 
rection d'une statué équestre de Ferdinand^VlI. 
Un particulier a offert 16,000 piastres pour le 
privilège des seize fonciones , à une par mois. 

Avant de quitter la Plaza de tos toros^ entrons 
aux cabalUtos. Là , des écuyers et des sauteurs , 
la plupart Français, montrent leur savoir faire 
aux Espagnols, qui aiment beaucoup et les sauts 
périlleux, et les tours de force, et les jeux éques- 
tres. Pour exciter davantage leur curiosité , on 
exécute quelquefois des pantomimes tragiques 
où les têtes volent , où le sang jaillit avec un art 
dont l'escamotage fait tous les frais, mais qui 
n'en est pas moins déplorable. De pareils jeux 
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se font aussi en France , et ils procurent beau- 
coup d^àrgent à ceux qui les donnent. 

Mais vite , éloignons-nous de ces écoles d'in- 
sensibilité , de cruauté ; craignons de prendre 
goût à ces représentations odieuses qui fournis- 
sent au pbilosophe observateur l'occasion de 
découvrir avec effroi ^ dans un coin du cœur hu* 
main , je ne sais quels germes de barbarie tou- 
jours prêts à pousser ^ quand le jour des grandes 
convulsions arrive. Cherchons, sur une scène 
différente, un aliment à ce besoin d'émotions 
vives qui se fait sentir à tous : là, du moins, et 
surtout aujourd'hui , ce besoin si impérieux ne 
sera point satisfait au préjudice des sentimens 
humains, s'il ne l'est pas toujours au profit d'une 
morale bien saine et bien pure. 

Les pièces de l'ancien théâtre espagnol sont 
peu goûtées de nos jours. On s'attache de pré- 
férence aux traductions ou imitations de nos 
meilleurs opéra comiques modernes. Les Espa- 
gnols , comme tous les peuples méridionaux , 
sont très-sensibles aux impressions de la musi- 
que, et les oreilles havanaises se plaisent parti- 
culièrement aux chantis de la Segnora Gallina. 

L'exécution des ballets a ce degré de mérite 



Digrtized by VjOOQiC 



l^O LISLE DE CUBA 

auquel on doit s'attendre cbez un peuple qui 
a porté si loin dans la danse Tàrt de varier les 
attitudes les plus voluptueuses et l'expression des 
sentimens les moins équivoques* J'ai lu quelque 
part que le fandango avait été importé de la 
Havane en Espagne. Je crois plutôt que cette 
danse est d'origine africaine* Elle ressemble beau- 
coup pour le fond aux danses des nègres. La 
différence est dans la broderie que latiivilisation 
ou, si l'pn veut, la corruption a introduite. 

Les étrangers qui savent la langue verront 
jouer avec plaisir quelques-unes de ces petites 
pièces qu'on nomme saynètes, mot qui propre- 
ment veut dire friandises. Ce sont des tableaux 
assez piquans de la vie domestique ;^c 'est l'ex- 
pression assez fidèle des habitudes sociales en 
Espagne. 

A titre de Français et de Provençal, je n'ai pas 
appris avec indifférence que peu de mois avant 
mon arrivée, une troupe venue de la Nouvelle- 
Orléans avait joué les Templiers. Cette tragédie , 
faite pour les grandes âmes, avait produit une 
vive sensation. 

L'intrigue est venue depuis arrêter la troupe 
française dans ses rapides, succès. Nos compa- 



N 
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triotes ont dû abdiquer la gloire de charmer une 
ville où la passion pour nos spectacles allait de- 
venir contagieuse , et balancer peut-être l'ascen- 
dant des foncianes de tarosj ce qui certainement 
eût été le plus grand des triomphes. 

Au reste , des Anglo- Américains m*ont avoue 
que le théâtre de la Havane est de beaucoup 
supérieur à tous ceux des États-Unis ^ tant pour 
rédifice, dontrintérieur est assez bien distribué^ 
que pour les acteurs et la musique. 
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CHAPITRE XIX. 



J'ai dit un mot des baracones, ou plutôt j'ai in- 
diqué leur position. Ils occupent un terrain assez 
considérable. On les avait construits pour les 
troupes destinées à reprendre Pensacola, il y a 
quarante ans. Ils ont coûté au Roi quatre mil- 
lions ; on les ferait aujourd'hui pour cinq cent 
mille francs^ tels du moins qu'ils étaient dans 
l'origine. On m'a dit que quelques-uns des en- 
trepreneurs étaient encore en prison au Morro. 
£n France, ils brilleraient au moins parmi les 
électeurs de leur département. 

Ainsi des espèces de casernes destiné$fs d'a- 
bord à loger des soldats, sont devenues des pri- 
sons où l'on renferme les troupeaux de nègres, 
à mesure qu'on les débarque , et en attendant 
qu'ils soient vendus. 

Ces prisons se composent ainsi : une grande 
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pièce couverte en chaume et séparée en plu- 
sieurs compartimens. Dans le premier sont éta- 
bKs les employés ou geôliers ;: celui qui vient im- 
médiatement aprè9est réservé pour les femmes 
esclaves : le fond est pour les hommes. Une 
grande cour en glacis communique par plusieurs 
issues avec la pièce couverte , et , dans un coin 
de cette cour^ se voient un ou plusieurs appen- 
tis 9 destinés soit pour la cuisine , soit à d'autres 
fins. Des lits de camp, élevés à un pied de terre, 
régnent des deux côtés de la pièce couverte , qui 
est comme le dortoir des esclaves. Le jour , à 
moins que le temps ne le permette pas , .on les 
fait passer dans la cour. Des tentes les mettent 
à couvert du soleil ; des bancs de bois ou de 
pierre sont disposés le long des murs , et le gla- 
cis est en cul de chaudière , avec une crapaudine, 
pour faciliter Técoulement et l'absorption des 
eaux pluviales. ^ 

Si, en embarquant les malheureux nègres, on 
les reçut à peu près comme des ballots de coton 
ou de poivre ; si , durant la traversée , on les 
traita comme une cargaison de pommes ou d'o- 
ranges, que l'on jette à la mer quand elles sont 
gâtées, et dont le déchet, plus ou moins consi- 



Digitized by VjOOQIC 



174 Lhsm DE CUBA 

dérable^ fait le sort de la spëculatibii^ dand Yivt^ 
teiralle de temps cpi s'écoule entre le débarque^ 
ment et la vente ^ cm les considère du moins 
comme des êtries infortunés. 

Il faut dire 9 à la louange du gouvernement 
espagnol^ que y sous ses yeux, on n'oserait vio- 
ler jusqu'à certain point les sentimens de l'hu- 
manité dans le traitement des esclaves. On n'en 
dirait pas autant de toutes les autres administra- 
tions européennes en Amérique. 

Les négreries sont au nombre de treize. Ott 
peut les visiter, excepté pendant les heures de 
repos. La «nourriture qu'on donne aux esclaves 
m'a paru saine et assez abondante. On a soin de 
les faire souvent chanter, danser :ou se promener 
en cadence. Le matin, nègres et négresses de cha- 
que ^araetm^ se baignent à la mer, qui e^t tout 
auprès. Quoique les deux sexes soient nus, rien 
ne se passe contre la décence. Quiconque a vo 
. la Vénus de Médicis n'a qu'à se rappeler la pose 
de cette belle statue , dont la nudité ne blesse 
point la pudeur. J'avais cru apercevoir autrefois 
quelque recherche , et d^ns cette posé et dans 
le placement de la main. Je me trompais. La 
plupart des négresses nues prennent cie^te pose, 
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et tiennent leur main de la même manière^ j'ai 
pjresque dit avec la même grâce. 

Au sortir de Teau , chacun reprend son pagne 
ou mouchoir^ seul vêtement obligé , tant que 
Tesclaye n'est pas vendu. Quelques-^ns doivent 
à la générosité^ «oit de quelque matelot ^ ^oit 
du marchand ou du capitaine , un autre mou- 
chair dont ils se font un turban^ ou qu'ils por- 
tent en écfaarpe. Des marchands plus généreux 
encore font donner à tous les nègres de leur 
cargaison une couverture de laine. 

On appelle nègre bosate celui qui est récem- 
ment arrivé d'Afrique, ef qui ne parle pas 
encore lalangue de son maître. Un nègre né en 
Afrique^ mais qui parle déjà la langue de sa nou- 
velle patrie, si tant est que l'esclave ait une pa^ 
trie , et qui sait exercer le métier auquel on l'a 
destiné , prend le titre de ladino^ plus noble que 
celui de bosale^ mais bien moins que celui de 
crioUo , dont Jes Français ont fait leur mot de 
créole , et qui se donne aux enfans d'origine 
européenne ou africaine, nés en Amérique. 

Un colon qui visite les parcs à nègres, exa- 
mine d'abord si les hommes sont vigoureux, 
s'ils sont jeunes et de bonne race. B et moi , 
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qui n'avions pas d'habitation à faire exploiter pour 
notre compte , nous étions curieux de trouver 
quelque femme passable: passable n^étsàt pour- 
tant plus le mot pour B . . . . . , mais il 1 était 
encore pour moi. Je ne pouvais pas m'imaginer 
qu'une femme pût être si noire et pourtant jolie. 
Par quelle transition suis-je arrivé depuis à une 
opinion plus juste? Il ne m'est guère facile de 
débrouiller cela : je dirai seulement que dans 
ces fortes passions excitées quelquefois chez des 
blancs par des africaines ^ par de pauvres fem- 
mes esclaves, il entre beaucoup de pitié. Drail- 
le urs la surprise qu'o*n doit éprouver en trouvant 
quelquefois un cœur très -sensible, sous cette 
enveloppe d'abord repoussante, une pureté de 
formes et de contours assez générale, des traits 
qui ne sont pas aussi communément laids qu'on 
se le figure en Europe, tout cela joint au noble 
désir de venger une infortunée des outrages de 
la fortune , ne peut-il point servir d'excuse au- 
près des dames européennes qui trouveraient 
inconcevable, bizarre, injurieuse , Pindulgence 
de certains blancs pour la peau noire. J'ai dit 
auprès des dames européennes^ car celles qui 
vivent en Amérique sontinexorables sur ce point. 
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On s'est fait en Europe un type banal de la 
race africaine , et depuis les gens du monde les 
plus ignorans jusqu'aux disciples de Lavater les 
plus subtils, on se représente tout animal noir 
de notre espèce avec un nez épaté , de grosses 
lèvres, des jambes grêles et mal tournées, de 
vilains pieds , et un angle facial très ^ obtus , 
signe certain de stupidité native. Eh bien, tous 
les nègres n'ont pas le nez épaté , ni des lèvres 
si épaisses; presque tous ont la jambe comme 
nous, quand l'excès du travail et de la misère 
n'a pas réduit leur corps aux formes d'un sque- 
lette ; il est même des femmes qui, par la peti- 
tesse de leur pied, feraient envie à plus d'une 
Française, et bien certainement c'est la nature 
toute seule, ce n'est pas la gêne de la chaussure 
qui' leur a fait ce petit pied-là! Ainsi tomberait 
cette injure de pied-plat qui dut s'appliquer dans 
rorigine à ces parvenus des deux sexes qui , 
ayant le pied un peu gros, étaient supposés 
avoir marché long-temps sans souliers. A l'égard 
de l'angle facial, je ne sais comment il est arrivé 
que la nation chez qui cet angle est le plus 
obtus, la nation congo, soit précisément celle 
où l'on trouve le pius d'individus capables d'en 
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remotitrer même aux tireurs si pénéttans, si 

ingénieux d'angles faciaux. 

A moins qu'un nègre à vendre ne soit trop 
malade, on ne souffre pas qu'il se dispense de 
chanter et de danser avec ses compagnons d'in- 
fortune* Il faut bien que les» acheteurs soient un 
peu trompés, s'il est possible, sur la qualité de 
r la marchandise. Un marchand d'esclaves serait-il 
plus Scrupuleux qu'un marchand de draps? Les 
deux sexes dansent et chantent séparément. Les 
danses des hommes sont assez insignifiantes : 
quelques-unes même ne sont que des prome- 
nades* Il en estNd'autres qui m'ont paru avoir 
soit un caractère guerrier, soit un caractère 
religieux. Séparés des femmes , ces jpauvres 
nègres n'ont pas l'air d'être bien inspirés. Leurs 
compagnes, au (contraire, dans leurs yeux, dans 
le son de leur voix, dans leurs gestes et leurs 
pas, dans leurs attitudes variées ne respirent 
que la volupté, <>emblent ne connaître de culte 
que celui de l'Amour. Au défaut d'hommes, elles 
s'jen distribuent le rôle, et c'est par elles qu'on 
peut voir ce que sont les danses dans leur pays. 

Le tempérament des peuples nègres est en 
général très-lascif. Le peu d'obstacles qui s'op- 
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pose dans leur patrie à la foogqe des désirs ^ 
pourrait expliquer la différence remarquable de 
farce et de stature qui existe entre les nègres 
bosales.et les nègres créoles. Cette différence 
est bien visible surtout à l'égard des femmes. 
Presque toutes celles qu'on voit aux marchés à 
nègres^ bien conformées d'ailleurs , sont de 

petite taille. B me fit remarquer une né-* 

gresse très -petite et très -bien faite qui était 
infatigable à la danse. Une sueur abondante 
ruisselait de tout son corps, et son ardeur ne 
se ralentissait point : elle continuait d'animer ses 
compagnes, de les prendre par la main, de les 
forcer à danser avec elle. Ses gardiens blancs ne 
lui défendaient pas cet excès qui la rendait; 
heureuse ; mais de temps en temps ils passaient 
un moucboir sur ses membres pour eksuyer la 
sueur. En général uiie bonne 'danseuse doit 
tomber morte. Celle dont je parle retrouvait 
dans ses efforts une vigueur nouvelle. 

Pourquoi des négresses bosales seraient-elles 
exemptes de coquetterie? Capables de sentir 
des préférences en amour, voudrait-on qu'elles 
ne fussent pas tentées d'en faire naître? Aussi 
j'admirais comment des femmes presque nues 
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poùyaient encore avoir tant de ressources pour 
se faire distinguer. Il y avait surtout une jeune 
mandinga dont la démarche, les gestes, les 
regards, les attitudes variées laissaient voir aup 
tant de prétentions que peut en montrer la 
petite maîtresse la plus élégante d'un pays civi- 
lisé. Le génie inventif de nos faiseuses de modes 
n'avait envoyé aucun tribut à sa toilette; eUe 
n'avait que son indispensable pagne, et un schaH 
grossier qu'elle arrangeait de mille façons toutes 
plus étudiées ^ : non poUr. couvrir, mais pour 
dévoiler ses charmes. ♦ 

Des stygmates variés, et dont nous parlerons 
plus en détail, servetit à distinguer la plupart 
des nations africaines. Mais les joues, les bras, le 
sein, les épaules reçoivent quelquefois des styg- 
mates particuliers, qui forment xies dessins 
agréables , et sont l'om'bment des individus , 
comme les autres sont le cachet de la nation; 
ornement d'ailleurs auquel ne saurait convenir 
le reproche de n'être point inhérent à la per- 
sonne. 

Je ne conseillerais pas à nos dames de. vouloir 
porter des cheveux tressés comme ceux de telle 
esclave qui attend un maître; ce serait exposer 
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^ 4f trop fortes épreqyeiS la patience et peut-* 
f ^rç y^rt ile nos coiffeurs; On ne peut s'imaginer 
la. rechercha que des feuunea à demi saurages 
pcjrtent dans Tarrangement de cette laine rebelle 
dont leur tête est couverte. Des journées entières 
06 doivent pas sufiir^ pour mettre à fin une 
pareille coiffure^ dont quelques statues antiques 
4e fec^n^içç, quelques pi^daill^s d'impératrices 
pf^uyent sQuJes fîous donner Uiae lé^re: idée. Il 
^li^t bien que cettç toilette prenne un temp$ 
fpr^ considé^fiX^Je , pu^isqu'^ç fois an p^^nvoic 
d'u^;^aitre^ et même ^près avoir acquit levr 
iibe^t^> les négresses, pour qpi le temp^ est 
dé^orxnai^ plï?s précieux^^ font l'c^nti^r sacrifice 
d'ui\ orneçient qui doiimers^t beancoup de grâce 
à |eur tête. 

Ah i*e^te, m$me av^nt qu çllçs soient vendues, 
on leur apprend que toutes l§s minutes de leur 
existence à venir seront rigoureusement oomp- 
tée^ Toutes les nnquesj sans en excepter celles 
que, dans lespremier^ jours, les curieux ont pu 
voir si arliste^ient ornées, sont bientôt rasées 
s^ps pitié comipe^n nousra^e le menton. 

N'est-il pas vrai, me disait B. ...... qu'une 

jeune négresse avec un pagne tant, soit peu 
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distingué par les couleurs et par quelque jolie 
bordure^ avec un collier de rassades qui imitent 
le corail , avec des pendans d'oreilles de même 
et des cheveux tressés comme vous en voyez là, 
n'est-il pas yrai qu'une jeune négresse ainsi faite 

n'est point à dédaigner. Je regardais B en 

haussant les épaules ^ quand il me parlait ainsL 
Quelques jours après, et l'avarit-vdllc de «on 
départ pour la campagne, iious entrâmes au 
baracon n** 7. L'indulgence de mon ami pour la 
couleur noire, était devenue entre nous une 
toatière à plaisanterie. cYous avez beau railler, 
me disait-il en entrant^ j'aime mieux un teint 
bien noir, bien approchant du jais que toutes ces 
teintes obscures des mulâtresses, descarterones 
si vaines du plus ou moins d'intervalle qui les 
rapproche de nous. Prenez garde que quel- 
qu We d'elles ne vous entende , lui ^s-je , vous 
passeriez pour un blanc très-malhonnète , comme 
cela m'est arrivé , il y a quelques jours , pour 
avoir émis cette t>pinion dans une maison où il 
ne se trouvait que des femmes d'une couleur 
suspecte. Qu'on m'entende ou non , me répon- 
dit-il , je ne saurais aimer ces couleurs indécises, 
ressemblant k quelque chose de sale qui est sur 
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la figure , et qu*on voudrait enlever. D'ailleurs , 
c'est la connaissance même que j'ai de ces sortes 
de femmes si chères à quelques blancs , c'est 

leur caractère moral, leur avidité — Il y 

aurait pourtant des exceptions à faire. — En 
petit nombre. — Madame S.... , par exemple? — . 
A la bonne heure, pour celle-là. Quoiqu'il en \\ 
soit, au reste, si j'avais à faire une maîtresse, \ 
je viendrais la choisir ici môme. — Vous imiteriez ^ 
en cela nos anciens habitans de Saint-Domingue 
qui, pour la plupart, allaient prendre une com- 
pagne^ bord des navires négrîérs.— Oui, et 
par les mêmes raisons qu'eux. Tenez, voyez- 
Tous cette jeune fille aux bras bien arrondis, aux 
membres souples , à la taille svelle , cette jeune 
fille qui nous regarde un peu de côté? Eh bien, 
si je pouvais, je serais son maître...» Son maître ! 
non, ce n'est point cela. Vous ne seriez pas tout- 
à-fait ma maîtresse, jeune fille qui nous regardez 
un peu de côté, et qui souriez en ce moment, 
car on dit que vous êtes esclave ; mais si vous ne 
faisiez pas toutes mes volontés, je ferais sem- 
blant quelquefois de ne pas m'apercevoir de vos 
désobéissances, de vos petites mutineries. Je 
vous donnerais une jolie robe , de jolis pendans 
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d'oreîHes, car vous êtes femme. Je ferais efirnir 
en or, pour parer vos cheveux, ce dard dç porc 
épie qui vous rappellerait toujouri^ la patrie, ipaîs 
à condition <jue vos cheveux ne seraiept jappais 
tien longs , car ils ne sont pas beçiijx les cjxe- 
veux d'une négresse quand ils sont longjs. Je 
songerais peu à votre couleur ; n'y a-t-îl pas dans 
les bçaux palais d'Europe des Y^nus en broaze 
qui sont d'iipe couleur moins décidée encore 
que la vôtre, et dont l'œil suit ppurtant |es 
formes avec plaisir? Mais, toi, tu n'es pas de 
brousse; je sais que tu as, un cœur, tes yeux me 
l'ont dit; ton sourire, ta douce voix, tpn goût 
popr la danse meJWt dit aussi. Ah! si tu as un 
coeur, prends garde^, oui, prends garde, jeune 
fille qui me dopnes la main avec tant de con- 
fiance ; cç cœur pourrait faire encore le malheur 
du mien !» 

Quand moipi ami eut terminé ce petit discours 
accompagné d'une pantomime tout italienne , 
la jeune africaine l^uî dit : tabaco I et il lui donna 
un paquet de eîgares. Quelle fête! quels trans- 
ports de joie ! ^Ue €;n distribua à se^ compagnes 
qui toutes étaient jeunes et jolies. En un mo- 
ment, elles nous entourèrent <^ pous prenant la 
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main et nous disant : tabaco. Mais nous n'avions 
plus de cigares à leur donner. 

Le premier mot espagnol qu'on fait apprendre 
auxbôsales est celui de Habana^ en ITionneur 
de la ville où ils doivent être vendus; le second, 
qu'ils apprennent d'eux-mêmes^ est celui de 
tabaco. 

Il y aurait à recueillir des observations de plus 
d'un genre dans une visite aux négreries; et d'a- 
bofd une aissez grande variété de nuances dans 
la couleur d'individus appartenant à la même 
nation ; variété qui existe déjà d'une manière assez 
notable dans la couleur générale des diverses 
nations elles-mêmes. On voit, surtout parmi 
les carabatisy des individus qui sont comme 
rouges : d'autres Africains sont plutôt jaunes 
que noirs; je ne parle pas des nègres blancs; 
ils ne sauraient être qu'un objet de curiosité : 
à ce titre , on n'en ferait' point de cas ici ; mais 
j'ai rencontré plus d'une fois des nègres qui 
avaient de grandes taches d'iin blanc mat et 
fade, principalement aux bras, aux mains et 
aux pieds. La paume des mains et la plante des 
pieds n'ont pas d'autre couleur chez les nègi^es 
que ces mêmes parties chez nous. Et des nègres 
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à cheveux blonds, ou, pour mieux dire , àlaîoe 
rousse! il en existe, et ils sont tout-à-falt drôles 
ceux-là ! 

J'ai vu quelquefois avec attendrissement des 
négresses ladinas prendre part aux danses et aux 
chants de leurs compatriotes qui arrivaient d'A- 
frique. La coquetterie des premières, armée des 
grâces que donne le costume européen , contras- 
tait avec celle des autres, dontlesatours n'étaient 
dus qu'à la simple nature. Les unes, quelquefois 
très-élégamment habillées , mais le cœur profon- 
dément atteint des peines de la servitude, regret- 
taient sans doute ce temps de leur jeunesse où 
elles formaient les mêmes danses et chantaient 
les mêjnes airs sous les voûtes verdoyantes et 
larges qu'étend l'immense Baobab, ce roi des 
végétaux, ce dominateur des vallées ombreuses 
de la Sénégambie et de la Guinée ; les autres ^ à la 
veille de passer sous un joug inhumain, d'être 
façonnées à de nouvelles mœurs, d'être instruites 
d'une langue nouvelle à force de coups peut-être 
et de traitemens cruels, mais un moment ras- 
surées par la présence de ces Africaines qui les 
ont devancées en ces lieux, enviaient leur pa- 
rurç , et ne songeaient point à leur sort. 
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Si les gardiens permettent quelquefois aux 
nègres du dehors de se mêler aux nouvelles vic- 
times de la cupidité européenne^ d'autres fois 
ils les chassent de l'enceinte : c'est que ces nè- 
gres du dehors ne s'occupent pas toujours dei 
rassurer leufs malheureux compatriotes ; et les 
marchands d'esclaves ont intérêt que leur denrée 
soit maintenue toujours gaie, pour qu'elle ne 
dépérisse point , et qu'elle se vende hiea. 
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CHAPITRE XX. 

(Janio. — J^2(iy ^aignetéée^. 



JVous n'avions plus qu'une journée à passer 

ensemble B et moi. Nous l'employâmes à 

visiter le nouveau jardin de l'évêque et le 
Campo Santo. Il y a autour de Marseille plus de 
cent maisons 4^ campagne qui valent mieux que 
ce jardin de l'évêque , malgré son faste et tout 
l'argent qu'il a coûtf^t qu'il coûte encore. Une 
allée de manguiers, deux volières, quelques 
pièces d'eau assez bien ménagées, et un bocage 
de bambous autour duquel circule un canal lim- 
pide, voilà tout ce que présente d'un peu remar- 
quable ce lieu fameux à la Havane, et que les 
habitans ne manquent pas d'indiquer aux étran- 
gers comme le but d'une promenade agréable. 
Pour nous , ce qui nous frappa le plus, ce fui 
le bocage de bambous : il nous rappela quelque 
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chose de ces sites charmans de rEuroï)e tnéridîb- 
nâle , ûbîpinus ingens j albaque poputûSj ete. Ici 
tes bambous sont tout seuls , et ks feuilles lon- 
gues et poîiltues de ce roseau donneiit une cël*- 
tàîhe impression de tnélancôlîe. Ce n'èist pas 
Tâspect lugubre du cyprès, à qui l'orage même 
n'imprime qu'un balancement monotone : ce 
n'est pas non plus la triste verdure du sauIë; le 
Saule tient ses ranreaux penchés vers la terre , et 
le feuillage du bambou se joieut incessammeta't 
dans le vague des airs : il semble pousser des 
plaintes non interrompues; mais son murînurë 
est doux , et l'on dirait de son mouvement que 
c*est une distraction continuelle. Ainsi devfaîl 
être la vie. 

Le bâtiment n'est pas considérable : ce n'est 
qu*un pavillon assez élégant. L'évêque y fait sa 
résidence habituelle. Ce lieu de plaisance dont 
le site aurait pu être plus, heureusement choisi, 
mais dont, sans doute, le voisinage d'eaùx abon- 
dantes a déterminé l'emplacement, est élbîgné 
dé la ville d'environ une lieue. 

Au retour nous sortîmes de la Càlzada f^eal, 
pont longer l'extrémité occidentale dé hiSatàà, 
et nous arrivâmes à l'ancien jardin de l'Iévêque. 
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Ce jardin est ouvert ati public depuis quatre 
heures du soir jusqu'à la nuit. Nous trarersâmes 
la Zanja sur un petit pont de bois^ en face d'une 
longi/e allée au-delà de laquelle nous voyions 
s'élever le temple de la Mort, ou la chapelle du 
Campa SantOj perspective imposée à ce lieu de 
promenade. 

, Ce jardin n'est pas entièrement consacré à 
l'agrément; la culture de végétaux utiles a reven- 
diqué la plus grande partie du terrain. Beaucoup 
d'arbres étrangers à l'île de Cuba, et dopt quel- 
ques-uns même appartiennent à l'ancien monde^ 
croissent et prospèrent dans ce lieu. Mon ami 
et moi nous fîmes une réflexion qui nous émut 
Ces arbres d'une autre terre sont accueillis par 
ce même climat qui dévore avec tant de promp- 
titude les hommes nés sous un autre ciel! Leur 
jeunesse grandit et s'élève avec pompe en des 
lieux qui jamais ne virent croître leurs pères, et 
l'espoir d'une postérité nombreuse s'attache et 
sourit à leurs rameaux verdoyans. Mais hélas ! le 
même air que ces végétaux respirent avec tant 
de bonheur tue cette jeunesse humaine , qui 
toute n'est pas entraînée vers ces bords homi- 
cides par une vile et punissable cupidité. Déjà 
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sieurs de ceux qui sont anÎTés en même 
tea^ps que nous ^ à qui nous communiquions 
DOS projets 9 et qui nous faisaient part des leurs, 
ont vu se rompre tout- à- coup la chaîne, déjà 
bien longue, de leurs espérances trompées. Ainsi 
que ces végétaux, la terre les a accueillis; ils 
reposent là-bas , au bout de cette longue allée 
que nous pat'courons ; ils reposent, et leurs 
parens les attendront en vain , et cette mer qui 
borne Thorizon.ne les rendra jamais à leur douce 
patrie, et leur cendre. même sera toujours étran- 
gère; leurs os ne se mêleront point aux os de 
leurs pères , et ceux de leurs descendans ne 
viendront jamais les trouver. 

Le Campo Santo est dû à levèque actuel don 
Juan de la Spada. Ce cimetière ne serait pas 
assez grand pour la population de la Havane, 
s'il était Tunique établissement de ce genre. Les 
autres sont peu remarquables. Les logemens du 
chapelain et des employés sont à l'entrée. L'en- 
ceinte forme un parallélogramme. Des ossuaires 
déjà fort considérables occupent les encoignures, 
dont chacune est couronnée d'un obélisque. 
Une place où s'arrêtent les volantes et où ils 
arrivent par le chemin qui côtoie le bord ae la 
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lîiier, formé un court întervalle entr^ le jardin 
et le dîraetîère. L'allée du Campo Santo est dans 
là même ligne que celle du jardin. Une chapelle 
dont Farcliïtecture est d'un style noble et pur 
la termine. Je voudrais pouvoir faire l'éloge des 
peinturés. La composition en est assez poétique; 
mais l'exécution est détestable. 

A droite de la chapelle sont des tombes qui 
attendent les évoques , les prêtres , les religieux 
des différens ordres, ainsi que ïes membres des 
confréries pieuses. A gauche-, est préparé un 
lieu de repos pour les gouverneurs, les magis- 
trats principaux , et les hommes qui ont bien 
mérité de l'Etat. Les familles les plus distinguées 
de la Havane , parmi lesquelles on me% en pre- 
mière lïgrie les O'farril, les Pegnatver et les Car- 
denas^ ont aussi leur tombe en cet endroit. 

Le reste du Campo Santo est réservé au vul- 
gaire, et les noirs y sont confondus avec les 
blancs. Là se terminent également et les illusions 
de la fortune , et les peines de l'esclavage ; là 
finissent les réves de prospérité qui ont amené 
les uns du fond de l'Europe , et les souffrances 
continues qui , des bords de l'Afrique jusqu'à 
ce petit c6in de terre , n'ont pas cessé d'être le 
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partage fies autres ; là , uu maître aUiçr g^ tï'QUye 
à c^té de lesçhire qu'il humilia^ et plus duo 
bourreau y ^ort à côté de sa victllDe. Là, ue 
retentissent plu? ni les voix foudroyantes, ni les 
coups de fouet qui accompagnent les explosions* 
de la colère. Il y règne un silence par/éi| à celui 
dun champ de bataille d'où l^s vivant s'éloiign^qt 
et que les morts seuls, amis ou efinemis, ont 
bien réellepaent gagné. 

Au sortir du Campa Sflnto qous nous trour 
vâmes assez tristes l'un et l'autre, ffous suirii^s^ 
mais en sens inverse , pour nous rendre à la 
ville , la même route que nous iaivions prise , il y 
avait environ un mois, pour nous trouver au 
rendiez-vous que fnqn e:^travagaace avait donné 
à rhoni^eur, Ei^ tournant la tête, je reconnus la 
carrière à ses parois tout blancs qui de loin 
présentent l'apparence d'un grand édifice non 
achevé, ou à moitié détruit. «A quoi pensez- vous, 
me di t pa on ami ? — Comment pourrais-je oublier, 
lui répopdis-je, mon abominable injustice? — 
Quoi toujouiTS la même~chose, dit-il ! Au moment 
de nous séparer, peut-être pour iong-temps, 
ne saurions-nous trouver un sujet plus agréable 
d'entretien? Nous séparer! poursuivit-il, je vou- 
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drais bien que vous pussiez venir me joindre à 
la campagne y pour y passer, loin de cette TÎlIe 
empoisonnée, le temps des fortes chaleurs. Elles 
arrivent à peine, et déjà plus d'une victime est 
tombée. » 

Hélas! je ne devais point aller à la campagne 
chercher un air plus pur; mais l'infortuné devait 
retourner à la ville pour y puiser le poison fatal , 
et il était écrit que dans quelques mois nous 
paierions Tun et l'autre dans ce même chemin, 
lui pour se rendre à son étemelle demeure, et 
moi pour m'en revenir tout seul avec moti sou- 
venir et mes larmes. 

Ce chemin est assez fréquenté des prome- 
neurs. Après une journée bien chaude et quand 
le vent de mer n'est pas violent, on vient en ce 
lieu respirer un air frais et qui n'est pas insa- 
lubre. Le long du rivage jusqu'au fort de la 
Punta se montrent le matin et le soir beaucoup 
de baigneurs et de baigneuses. C'est surtout 
dans une petite crique, près de la casa de bene- 
ficenciaj dont nous parlerons plus tard, qu'on 
voit le plus de femmes se jouer avec les flots, 
rappelant ainsi aux imaginations poétiques ces 
tableaux gracieux que l'antiquité nous a laissés. 
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et Vénus sortant des eaux, et Galathée si belle 
de grâce et de fraîcheur , mais si dédaigneuse , 
si cruelle pour Polyphème, et tant de, nymphes 
charmantes à qui la molesse et la volupté n'é- 
taient point étrangères sur des lits d'algue et de 
mousse marine. Ce ciel d'azur, ces eaux transpa- 
rantes, ces herbes 4e mer qui semblent em-^ 
prunter aux prés leul: couleur d'émeraude, ees 
roches toutes noirâtres, ces formes humaines si 
délicates et si pures, ces charmes que l'œil croit 
saisir sans cesse, et qui sans cesse lui échappent, 

ces longs cheveux qui flottent épars Non, 

il n'est point de tableau plus voluptueux parmi 
ceux qui sont décens, et même parmi ceux qui 
ne le sont pas. Des femmes noires sont aussi là, 
comme pour servir d'ombre au tableau. Leur 
couleur ne se prête pas aux mêmes harmonies 
que le teint de nos femmes avec toutes les 
nuances que la pudeur, les désirs, la passion, 
les regrets et les craintes lui donnent. 

€e n'est pas que tous ces mouvemensû de 
Tâme n'aient aussi leur expression correspon- 
dante sur le visage rembruni d'une Africaine. 
B prétendait même que telles de ces expres- 
sions qui , chez nos femmes d'Europe , et pour 
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dias yeuxdélic&fcs, 99 fawtreot c^^u^lqiiefpi^ l^-op 
vhei, trop étiacélaotes» trop brûlwtes, trop 
«ffirojQLtées, si Toa ose dir^^ ne paraiâs^pt que 
lendrement. passionnées chez h femme la plus 
sensible des bords du Zaïre. U voyait daus cet 
davantage «sge^ précieux une descausea princi- 
pales de l'intérêt profond qu'inspirent ces 
feo^mes à l'homme quelles ont' une fois ému. 
Supposez deux bacchantes.,; me 4isftit-il , 
l'une Européenne çt l'autre Aû'îçaiue^ Parre- 
nues au même période de frénésie amoureuse , 
je suiasûr qae la physionomie de la première 
TOUS revotera; mais la couleuji; uniforme dp 
l'autre deviendra pour -elle comme un voUe, 
artifice aimable de la nature qui, chez les fem- 
mes les plus ardentes peut-^être qui soient au 
monde, a réduit l'expression des sentiment les 
plus désordonnés au langage plus ou moins vif 
du regard et du sourire, qui jamais ne choque 
et ne révolte. . 

Les Espagnols ne regardent pas les nudités 
ecmome un attentat bien grave contre la pudeur; 
autrement, i^rrait-on de jeunes moines^ au bord 
de la mer, déposer sans façon leur froc, et se 
mettre entièrement comme Dieu les fît, tandis 
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que, près d'elix, de pauvres nègres n'osent pas 
se baigner sans oin pagne? 

Il était encore grand jour, quaéd nous arri- 
vâmes à 1 ejttrémité du Paseo^ vers le fort de la 
Punta. Nous fîmes une apparition au baràcon 
n* 7. EUfe était déjà disparue cette jéuné^ fiilè 
qui , la veille ; avait atth^é" nos regards t ses 
compagnes n'y étaient pas non' plus, ses com- 
pagnes qui paraissaient être ses sœurs, car elles 
étaient jolies aussi, mais bien moins; oh! bien 
moins qu'elli?. Sans doute èHê^vait déjà ti-ouvé 
un maître. PôUv^ît-elle^ Hianquer d'être distin- 
guée? Mais ce maître, dîisîons-^ous ; <^el est-il? 
que lui ordonne-t-il? est-il digne-de Ir^avoir jpour 
esclave? Quoi! serait -elle destinée aux rudes 
travaux des champs! Quoi! ces traits délicats 
seraient in^ondés de sueur; cette peau si douce 
se couvrirait de poussière ! Si elle était tombée 
au pouvoir d'un de ces hommes qui jamais ne 
sentirent palpiter leur cœur à l'aspect de la 
beauté! Non, je me rassure, ajoutait mon ami, 
les mains les plus impitoyables seraient désar- 
mées par une seule de ses larmes; eh! qui 
résista jamais aux larmes d'une jolie fem^me ! 
Comme son sourire était doux! Par quel hasard 

1 j 
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3 est-elle dcN[^c trouvère dans june peuplade afri- 
caîne? Comment, lorsqu'on I9 vit si beti^, osa- 
t-oa forpi^r sur sas JQJiies ces troi$ petite^ (Çiitailes 
yertiqaleis jt|vi ^pt le i^îgne d0 /S;^ ûatî<ml La 
plus belle fei^me de$ oajtîop^ mm4inga4 éiMt 
asses^ remarqvia)>le par dl^tyjtême ; . se$ ^oinpa- 
triote^ qesse op^pai^ejott doQiQ point du lo^it en 
beauté! 

G'éUat isiiQsi qu'une figure peu K^numuue qous 
ia|;{^resi^it ei^ faveur d'une infortunée ^ tandis 
^ue de^ ];K4Uiers 4''^^tre3, env^tte qui lit nature 
se{;ait mpqti^ée znxH^i^ libérale, avai^t à peine 
fait spf npui^ um mpptf^spÎQn de pitiéé P^Hirre 
humanité !...r« 
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CHAPITRE XXI. 
^omôeauLydcy Coiomh. — 3fCidtotrt^ d^ 



Â^ftÈs le départ de mon ami, je me trouyai dans 
un ^iste abandon. Je continuai de fréquenter 
quelques marchands avec qui nous avions eu, 
1 un ou l'autre , des relations d'affaires ; «nais 
leur conversation en général se ressentait trop 
des agitations du siècle , et bien que la Havane 
ait eu le bonheur de se trouver toujours en 
dehors de la grande scène , les convulsions ^e 
la tempête expirante sont parvenues jusqu'à elle, 
et le calme des esprits y a été troublé comme 
partout ailleurs. Puissent les ennemis d'une sage 
liberté n'être pas ici comme ailleurs les plus 
habiles, ou pour mieux dire, les moins délicats 
sur les moyens! Puissent-ils ne pas détourner à 
leur profit l'élan des âmes généreuses ! 

Je résolus de consacrer à Tacquisition de 
codnaissances plus étendues sur l'île de; Cuba , 
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le temps que je ne pouvais plus donner à Tamitié; 
et de quelques observations recueillies dans les 

' auteurs espagnols^ jointes à des notes que B 

avait prises lui-même sur les lieux , je composai 
les descriptions qui vontsuivre. Mais auparavant 
jetons un coup d'œil sur le tombeau de Chris-» 
tophe Colonib. 

Combien de gens^ même parmi les personnes 
instruites, viennent à la Havane et en partent 
sans savoir que les restes du grand homme 
infortuné qui découvrit le Nouveau-Monde , se 
trouvent aujourd'hui dans cette ville! Il était 
dans sa destinée que le repos dont il n'avait pu 
jouir pendant sa yie fuirait jusqu'à ses cendres. 
Mort à Valladolid, ses restes furent confiés pour 
quelque temps aux chartreux de Séville, puis 
transférés à Santo-Domingo, d'où, par suite du 
traité de Bâle, ils vinrent à la Havane. M. Moreau 
■de Saint-Merry, dans sk description de la partie 
•espagnole de Saint-Domingue , rapporte que de 
i5on temps on avait beaucoup de peine à recon- 
naître, dans l'église métropolitaine de Santo- 
Domingo , le tombeau de l'illustre Génois. L'é- 
«pitaphe en était efiacée, et la tradition seule 
j)ouvait indiquer la place que ce monument 
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occupait. Dans TégUse cathédrale de la Havane 
l^nscription est bien lisible ; mais personne ne la 
lit Elle est gravée sur le mur à droite du maître 
autel*. 

Christophe Colomb en se dirigeant au Sud, 
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afffè9 atoif q)iiUé^ l^îie de Gum^kcmi, qu'il av^t 
noffliiiée S^nrr^^ipador^ déccwjwlt une tiçrre qui 
parati^aitj êtee^ ^'ui^q étendue coasidërra^e , et 
qui était plus élevée que les îles d'où il venaU; 
des ruisseaux: iM)mbveu^ rarvo^aient ; une suc- 
cession agréable de montagnes et de vallées se 
disputait son sol, et de tout côté la plus riante 
verdure attirait et charmait les regards. Incer- 
tain si c'était u9(Q gjrande Ue ou une portion d'un 
continent nouveau, Colomb demanda aux natu- 
rels de Guanahani qu'il avait pris à son bord, 
le nom de cette gr^iade ti^rre. Ils lui répondirent 
qu'on la nommait Cuba f mais en l'honneur du 
Prince de Castîllé, fils aîné de Ferdinand, il lui 
donna le nojta de, ffmt^^ qui n'est point resté. 
Un peu ptes tard cette île fut tï^mmée Fernan- 
dina par le Hoi Ferdinand. Ce nom n'a pas été 
plus heureiux qj^ V^^i^tre. Cçlui des Indiens a 
seul prévale. 

Quelques 'Espagnols, emmenant avec eux un 
homme d^ Çmm^Jkami^ s'epufoaçèFQOt à près de 
vingt lieues dans les terres. A leur retour, ils 
dirent avoir rencoiortré une peuplade d'environ 
mille habitat* ^: pr^çs^e' absolument nus et 
d'une taille ptés avanta^use que ceux de Gtm- 
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nahaniy mais cbtit hs atl^eadon& et \e i^éspect 
ir'éraientpasiDoiii^^xd^fi^ifsei^vèrs lesEspagùoJs, 
âxmt ils venakat baiiser tes pi0dë ,' et qu'ih regai^- 
daiexil5 comme des êtrei^ eûvoyéi^ dtf Ciel. Oh 
t^cMiva, dans File V do. maîs^, ides chieft^ qui n V 
boxaient pas et d'énormes lézards. On ciV>it tjùe 
ces léj^rds, dont parlent^ les premters historiens, 
sont de l'espèce qui estcéniMie atijo«i*d'bui sôus 
le nom de Hutias. 

Les iûsuYaii^es avaient de l'or ? ils- firent enten- 
dre à' Golonib cju^ils Vé tî¥aîénl: de €étfranacan. 
Ce mot dans leur langage sifflait le milieu de 
rM^. Mais lé^ Génoi^ cjui a^aît toujours dari^ Fidée 
les ccmtréës asiatiques^. Vers teistjiièlles il avait cru 
se frayey utl cheittin/ s-imagîtitt^ qu'ils pailliîent 
du grand Kan^ et? que F<^ulenl enèpir^, dont 
Maî-è-Patil' a Éait la déscri^tfonV »« devait pas 
être lôin^ de là. Il visita <fùél<^es' ^orts de la 
côfce sèpteàtrîôoâlé ,' un entre au treis ou il jilanta 
litïe croix, et qu'il nonimâ Puetté dtl'Pthèipe. 
Ensuite navigant à l'Est, itvîtceluî de J5«r«c(?fl, 
noinm4 pét* lui Ptterto d& iosTriafes. 11 dorina au 
cap de M^^ le nbm d'Alpha y OWtega. Toutes 
ces dénominations n'ont pas été respectées. 
Après avoir doublé le caji de Maysi^, Gôlbmb 
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releva une partie des cotes méridionales. Il avait 
dépassé déjà ce groupe assez considérable d'îlots 
et d'écueils auquel il donna le nom^ conservé 
depuis, de Jardin d^ la Reynay lorsqu'il ren^ 
contra un canojt de pêcheurs, indiens qui Téton- 
nèrent par le flegme inconcevable dont ils lui 
semblèrent doués ; ne montrant ni crainte , ni 
curiosité à la vue des Espagnols , et ne suspen- 
dant pas un instant leur occupation : mais leur 
pêche 6nie , ils se rendirent à bord des navires, 
où ils entrèr^t avec autant d'assurance que 
dans leurs propres maisons. Colomb ne fit pas 
le tour de l'île ; il parait même que jusqu'à sa 
mort , arrivée en 1 5o6 , il considéra cette grande 
terre comme faisant partie du nouveau continent. 

Ce ne fut qu'en, l'année i5o8 que Nieoias de 
. OvandOj^^owievneuT àt l'Ispaniola, appelée par 
nous Saint-Domingue, expédia SébaUien dé 
Ocampo pour examiner entièrement les côtes 
de Cuba, et vérifier si c'était une île. Sébastien 
de Ocampo fit le premier caréner ses vaisseaux 
dans la baie de la Havane, qui porta quelque 
temps, comme nous Tavonsdit , le nom de Puerto 
de carénas. 

Diego Qolomby qui se trouvait gouverneur de 
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rispaniola en i5ii, fit partir, avec 3oo hom- 
mes, pour faire la conquête de Tîle de Cuba, 
Felasquezj un des compagnons de son père 
dans le second voyage de celui-ci aux Indes 
occidentales ; car c'est ainsi que dès les , pre- 
miers temps, et, par suite de Terreur de Co- 
lomb, furent désignées en général les terres 
nouvellement découvertes. Velasquez débarqua 
au port de Palmas , près de la pointe de Maysi. 
Non loin delà , s'était réfugié , avec quelques- 
uns des siens, le fameux chef ou cacique jffâ^tiey^, 
dont les historiens parlent d'après Las^asas^ 
témoin oculaire de sa résistance et de sa mort. 

Ce généreux Indien avait fui la persécution 
des Espagnols de Saint-Domingue. Il ne s'atten- 
dait pas que ces infatigables conquérans vien- 
draient sitôt l'attaquer dans son dernier asile. 
Excités par lui , les naturels de Cuba les plus 
voisins , se joignirent à sa troupe, et tentèrent 
de s'opposer à l'invasion de Velasquez. Vains 
efforts ! Hatuey fut pris, et porta la peine de son 
héroïque résistance. Le récit de ses derniers 
momens est trop connu pour le rappeler ici. 

L'histoire cependant ne donne pas à Velas-^ 
quez les traits d'un méchant homme. Le sup^ 
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plicë à'Hatuey lui avait paru iiJécessaîre pour 
souififetWe tes In^'éias par la terreur*; affreuse 
ressouréô et digne résultat d'oue iii justice pre- 
mière; Véia$^eZj par la dôtfoeto de soû gou^ 
vertement, attira aiiprèis de lui^ beaucoup d'Es- 
pagttols distingués. L'île de Cuba M doit la 
fbndatiôi^ de seiS ^us anciennes villes 5 d'abord 
en i5^ïâ, éeUe de Baracoa^ qu'il nomma iVai^«- 
ira Segnora de ta Asujunon de Ratacoa^ el en 
r5i45 c^Ile de Santiaffo et de k Trinidad aâ 
Sud, de Bayéma^ dé Santa-Mctria det Puerto 
Principe et de SaHeto-Èspiritus dans l'intérieur 
du pays; San-Jtmti de^ b^ Remédias s'éleva peu 
de temps après. Nous avons parlé déjà des pre- 
mieti$ temps dé la H'avan^. 

L'expédition de Cortez dans le Mexique allait 
été projetée et préparée par Velasq^z. Il la 
favorisa constamment. Mais la Cour oublia les 
services de cet habile administrateur , et' sa part 
dé gîoire se perdit dans les rayons éclatans qui 
entourèrent le nom de Cortez. On prétend qu'il 
fut très-sensible à cet oubli, et que le chagrin 
amena promptement le terme de ses joui^. 

Veliasqueiî , dès le commencement de la con- 
quête , avait donné commission de vi^ter l'île à 
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deux homiaes d'an cai'a^tère bien différent; 
B^rtliélemj de Las^Casasy qnr fut depuis étêque 
de Càmppa^ et Panfilo deNœrvaez^ personnage 
intrigant et ambîtîetix^ qiti^ sur le bruit des pre- 
miers suocès de Vela&quez, était accouru de la' 
Jamsûique auprès de lui avecun renfort de trente 
bommes.^e Naryaez avait une humeur liiamtaîne, 
qui ne s'accordait pas avec les intentions de 
Veiasquez, mt l'esprit duquel toutefois il avait 
pris de l'ascendant , ni avec tes vœux pacifiqueâ^ 
de S(m compagnon , le vénérable protecteur des 
lB<Ëens opprimés. 

Tandis que les Espagnols employés à cette 
reconnaissance des lieux , à cette prise de pos- 
session, marchaient tous à pied, l'orgueiHeux 
Niffvaez , disent les anciens narrateurs , montait 
une ).um^it superbe, et si ardente , qu'à peine 
avait-elle senti le noble poids de son maâtre 
elle prenait sa course, et, par sa vitesse, pa- 
rettte à celle de la Ibudre , portait beffroi dans 
le ec^r^ des^ pauvres Indiens, qui n'avaient ja- 
mais va de quadrupède si grand, si beau , si 
audacieux , si terrible. 
On raconte même le liait suivant : 
Les^ Ispagnofe s^'étaâent arrêtés dans une bour- 
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gade pour y passer la nuît^ Des Indiens s'attroa^ 
pèrent en grand nombre poqr les surprendre et 
les voler. Déjà, par une attaque imprévue et 
tumultueuse, au milieu des ténèbres ^ et par la 
terreur que leurs cris inspiraient , ils avaient 
réussi à disperser la j^lus grande partie des Espa« 
gnols. Mais la jument de Narvaez était là. Mar-> 
vaez est parvenu à la faire seller ; on attacbe à 
l'arçon un collier de sonnailles, ou cas^aùelesj 
il saute à cheval tout en chemise, se Jette au 
milieu des Indiens, fait trois ou quatre caracoles^ 
et ^répand une telle épouvante parmi les assail- 
lans, qu'ils fuyent, éperdus^ à plusieurs lieues 
de distance^ * 

Des branches d'arbres grosses et petites, la 
paille du mais, lesspathes des cocotiers servaient 
à construire les cabanes grossières dont se com- 
posaient les bourgades; pour sièges^ des pierres 
ou des troncs d'arbrels ; pour lit, un filet tissu dé 
coton, et qu.'on appelait hamac. II. est même 
aujourd'hui dans l'intérieur des terres, et même 
dans les faubourgs de la Havane, tels malheureux 
Espagnols qui n'ont pas de meilleur logement 
ni de plus beaux meubles.. 

Le gouvernement de Vefasquez fut en général 
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aussi doux pour les Indiens que favorable aux 
Espagnols. Jusqtfà sa mort, arrivée le dernier 
jour de J'an i524, on ne vit point chez les 
Indiens , ces révoltes partielles , ni ces émigra- 
tions qui eurent lieu sous le gouvernement de 
Manuel de Roxas, son successeur immédiat, ni 
ces innombrables suicides que le désespoir leur 
conseilla pour se soustraire au joug de fer dW 
GonzcUo Nugnes de Gmman et de ceux qui le 
prirent pour modèle. 

Cependant on n'avait pâs attendu, pour se 
procurer dé l'or, que de découverte en décou- 
verte on fût arrivé à l'empire du grand Kan. 
D^ l'origine de la colonie, ce métal fut tiré de 
plusieurs mines, principalement sur les limites 
du territoire de Jagua et aux environs de la 
trinidadj c'est-à-dire au centre de l'île à peu 
près; €t.la réponse faite à Colomb par les In- 
diens s'était trouvée exacte. 

Les maux dont on accablait les Indiens, en 
les forçant d'arracher aux entrailles de la terre 
un métal dont ils ne connaissaient le prix que 
par leurs larmes > devinrent bientôt si intolé- 
rables que, par un accord unanime, ils résolurent 
de mettre fin eux-mêmes à des jours trop mal- 
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})eureux. M^isiia de leurs tyrans, nommé F'aseo 
Poreeltos^ les empêcha, par ua moyen singulier, 
de mifxe llmpulsioB de leur désespoir. Il les 
menaça de se pendre lui-même avec eux, afin 
d'avoir le plaisir de 1^ tourmenter encore clans 
l'autre monde, et bien plus cru eUement. qu'il ne 
rayait fait dans oekû^i« La menace de Fasco Par- 
4:etios fproâjaisit ^cm effet. Lesi Indiens préférèrent 
leurs ,mimx actuels aux maux plus grands qu'im 
Espagnol leur paraissait capable d'inventer* 

Cependant la race de ces infortunés diminuait 
dejour <en jour, Las-Casas et Narvaezen avaient 
évalué le nombre à deux ceût mille. Au bout de 
deux ou trois ;générations, il n'en i^esta pAus. 
Raynal dit que la petite vérole fit beaucoup de 
ravalge parlxii eux. Quelques-uns durent passer 
ds^S les Florides. Tout le reste périt de misère 
^t de douleur. Les Espagnols en ont-ils exterminé 
un grand nombre par Je fèr ou à l'aide des 
chiçns, cojàime dans l'ile Saint-Domingue? je 
ûè h pense pas ; j'aime à croire , comme Raynal , 
aux rftvages de la petite vérole importée par les 
JEwQpéensr, am^i qu'aux migrations dans les 
Florides, 

On prétend même que parmi les sauvages 
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floridie^s s'est conservé le ;&ouy0ftû: 4e ces mi- 
grations. Il y a vipgt^-cinq sps, trois sauvages 
qui se préteadaieat issus 4^s aac^eus naturels 
de Cuba, débarquèrent à TËst à^ Mutanzas, 
commirent toutes sortes d^ ravage^ dani^ les 
petites habitatiqfs isolées, massacrè^^snt, incen- 
dièrent et répandirent bi^n flu loiu la terreur; on 
fut obligé de fairfî courir sus jt|uelques troupes. 
Ils furent tués enfin , mais après une longue 
poursuite, et leur rage ue a exhala qu'avec leur 
dernier soupir. 

M. Bourgoing, auteur d'uu voyage en Espagne, 
a fait un de ces joli9 projets qui réussissent fort 
bien dans les livres. Il voudrait que dans le jardin 
botanique 4^ Madrid on réservât un lieu divisé 
ea autant de compart;imens que l'Espagne a de 
peuplades, au moins priqeipçdes, sous sa domi- 
nation. On y établirait, dit^il, une famille de 
P.éruvieus, une de Mexicains, une de Califor- 
niens, une d'habitans du Pai^guay, une d^inm- 
laires, de Cuba, etc. Chacune d'elles y conser- 
verait spQ costume, sa manière de vivre ; chacune 
y construirait sa demeure sur le modèle du 
logis paternel ; chacune y cultiv'erait les arbres, 
Jes arbustes qui auraient ombragé sob berceau, 
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les plantes qui auraient fourni à ses premiers 
besoins. Ce projet est fort poétique ; il a même 
des prétentions au phllanthropisme , tout en 
assimilant des créatures humaines à des bêtes 
curieuses ; mais on voit bien qu'il est inexécu- 
table à regard des insulaires â$ Cuba. 

* • 

Après la disparition de ces infortunés , les 

historiens de la colonie n'ont plus rien d'impor- 
tant à dire jusqu'au siège de la Havane , dont 
nous-avons déjà présenté le récit. Il est à pré- 
sumer que, durant ce long intervalle, les Espa- 
gnols de Cuba furent assez heureux. L'histoire 
ne rompt d'ordinaire le silence que pour pro- 
clamer des malheurs. 

Le premier capitaine-général de l'île, qui 
ait joint à ce titre celui de gouverneur de la 
Havane, est don Pedro plaides. Nous observerons 
' en passant que ce nom de V aidés est très- 
commun parmi les Espagnols. On le donne en 
général aux enfans naturels dont l'Etat a pris 
soin, et qui sont regardés comme nobles, soit 
parce que le libertinage est plus répandu dans 
les hautes classes, soit parce que le sang des 
nobles est si précieux qu'on ne veut pas en 
perdre une seule goutte, au risque de recueillir 
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cette gouUe avec un mélange plus ou moins 
coasidérable de sang plébéien. 

L'île de Cuba neut long-temps qaian seul 
jévêché , dont Santiago était la métropole. Le 
premier évêque fut, en i5:s8, don Fray Juan 
de Vbite. Dans la suite, les évêq[ues résidèrent 
à k Havane, qui était devenue le séjour du 
capitaine-général et la capitale de l'île. En 1788 
on créa un siège particulier à la Havane, et l'on 
fit la circonscription des 4eux diocèses. En 1804 
Santiago fut érigé en archevêché. 

Dans la liste des personnages qui ont occupé 
les premières places , j'ai distingué un homme 
né à Malte, mais originaire de la même com- 
mune* où l'illustre abbé Barthélémy reçut le 
jour; il se nommait Dl Juan Baatista Bonet; 
il était lieutens^nt - général , et commandant- 
général de marine pour la Havane, l'île de 
Cuba, les îles de Barlovento ou du vent, et les 
Indes occidentales : c'était beaucoup pour un 
étranger sorti de la marine marchande. Il rem- 
plit ces fonctions éminentes depuis 1772 jus- 
qu'en 178K 

* Cassis, petit port entre Marseille et la Ciotat. 

•4 
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Les curieux seront peut-être bien aises de 
trouver ici le relevé des bâtimens de guerre 
construits à la Havane de 17^4 ^1796. Le 
nombre total est de cent neuf, parmi lesquels 
oh cqmpte quarante-neuf vaisseaux et viûgt'demc 
frégates. Eh bien, c'est à la vue de ce port 
d'où sortirent tant de vaisseaux de guerre, donA 
plusieurs ont soutenu deiâ combats glorieux sur 
toutes les mers; c'est à la vue de ce^port redou- 
table autrefois, que de misérable^s pirates, soi- 
disant insurgés, viennent insulter aujourd'hui 
le pavillon espagnol, et causent trop s^tivent 
au commerce des pertes considérables ! 

La mise à l'eau de ces bâtimens de guerre 
coûtait dans les premiers temps un travail im- 
mense : des attelages de bœufs, dés chaloupes 
à rames et à voiles, l'emploi de nombreux leviers 
et crics de fer suffisaient à peine pour les faire 
flotter au bout de cinq à six Jours. On employa 
depuis la méthode actuellement usitée pour les 
navires de commerce; mais on s'aperçut que les 
gros vaisseaux étaient sujets à s'arquer au mo- 
ment où la terre venait à leur manquer. Lançons- 
truction de bassins écarta cet inconvénîeQt. 
C'était un grand spectacle pour les Havanais, 
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ua spiBCtac^e yrainjent q^^ioBal que la .inîse à 
l'eau d'un ]icalsseai; ^e guerre. Ce ;5pec};aicle leur 
.r^ppel^ît av.ec,flae;i^ortecl éclat la puisiçi^ce de 
\f lï^èrerpatrîefxDepqîs, YÎpgt-deux ans, Iq? c^ian- 
XieT$ i^ont déserj[?5. 

: ^ lj>e?5 <^tabli$&emeçLS. toujours remarquables par 
4Hafla;$j^ç^:qi^a)js j^^e|:ciç;9t et par I opinioa qu'ils 
4o|[^pt ;d^ ;<J[étaf:> ^LQp^l^^ esprits e| des 
mœurs, les couyens,r'i^JIQAt point ^n rapport 
avec Taccroîssement progressif de la population. 
L'île entière ne compte que ^4 cotivens et 496 
religieux des deux sexes. Les Franciscains sont 
les plus nombreux : ils ont sept couvens et deux 
hospices ; les Dominicains , trois couvens et un 
hospice. Quatre asiles pieux seulement sont 
ouverts aux femmei^, et tous se trouvent à la 
Havane. Le dernier qu'on y ail vu s'établir est 
celui des Ursulines. Les vicissitudes de cette 
congrégation ne laissent pas d'être singulières. 
Dans le 17* siècle, des Ursulines françaises pas- 
sèrent au Canada. Mais le climat de cette con- 
trée étant trop rigoureux, elles descendirent à 
la Nouvelle-Orléans, et y bâtirent un monastère 
en 1727. Dans le mois de juin i8o3, elles vin- 
rent s'établir à la Havane, fuyant non le proies- 
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tantismedes Américains, qui n'étaient pas encore 
les maîtres de la cdlonie, mais les nouvelles lois 
françaises dont elles se virent menacées dans ce 
peu de temps où la Louisiane parut être enfin 
retournée sous notre domination. Aucun loge- 
ment n'était préparé pour ces pieuses filles : 
on leur céda, en attendant mieux, Ja maison de 

. Saint- Jean-Népomucène^ destinée jusqu'alors 
à renfermer des prostituées. - '' 
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CHAPITRE XXII. 



Si la possession de Cuba fut long -temps assez 
paisible pour n'offrir qu'une histoire politique , 
sèche et aride , un recensement fastidieux de 
capitaines-généraux 9 de commandant de marine 
et d'évèques, l'histoire naturelle, dont l'étude 
est si importante 5 quand il s'agit d'établissemens 
coloniaux , présente cette îfe sous un point de 
vue plus intéressant et plus vaste. C'est en effet 
par la considération des avantages que peut 
offrir la nature des lieux , et par la*connaissance 
non moins essentielle des moeurs et du carac- 
tère des peuplades naissantes, que l'esprit philo- 
sc^hique peut s'élever jusqu'à leur promettre 
un avenir plus ou moins prospère , une destinée 
plus ou moins glorieuse. 

Les câ4:es de l'île sont presque généralement 
basses. En quelques parties, la mer semble se 
confondre avec la terre. C'est ce que Ton 
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observe ôortoat aa voisinage de ces rescifs-qoe 
les Espagnols nomment cayoSj et qui forment 
autour de File comme une ceinture coupée par 
un petit nombre d'intervalles où les navires 
peuvent aborder. 

Une remarque à faire , c'est que lès îles de 
Cuba, de Saint-Domingue et de la Jamaïque , 
placées comme aux trois sommets dW triangle ^ 
sont beaucoup plus hautes dans les parties qui 
se rapprochent le plus de ces trois sommets que 
dans le reste, de leur étendue. Ainsi le diocèse 
de Suntiugo renferme , dans ses limites, un pays 
beaucoup plus montagneux que le dic^cèse de la 
Havane , et la Cordiltera ou chaîne qui traverse 
l'île dans toute sa longueur, depuis la pointe de 
Afajrst jusqu'au C2l^ S an- Antonio y est beaucoup 
plus déprimée et plus souvent interrompue à 
mesure qu'elle s'alonge à l'Ouest. 

Quelques-unes des montagnes dont se hérisse 
la partie orientale, entre autres les Cuekillàs et 
les TurqmnaSy ont jusqu'à une lieue d'élévation. 
Leur accès est presque impossible ; leurs flancs 
escarpés ressemblent à des murs perpendicu- 
laires. Au contraire , la montagne de Guajaybon 
, à l'Ouest de la Havane , de même que celle du 
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cap. Corrient^s , au Midi , sur laquelle en temps 
de guerre on place une vigie qui correspond 
avec la capitale , sont des collines très-douces, 
en comparaison des premières. 

C'est dans la partie orientale que la nature se 
montre avec toutes ses rictesses, avec tous ses 
contrastes, avec toutes ses beautés. Là se trou-, 
vent Içs mines , là coulent des eaux plus abon- 
dantes, là des paysages ravissans de fraîcheur 
se dessinent à côté des horreurs les plus pitto- 
resques; là se déployent d'immenses forêts de 
cèdres que la cogpée n'atteignit jamais . : leurs 
troncs énormes s'élèvent comçae autant de co- 
lonjies irrégulières soutenant une voûte immense 
de verdure, et l'homme peut se promener dans 
ces basiliques de la nature , sans avpir à lutter 
contre ces inextricables lianes qui rendent 
impossible l'abord des forâts secondaires; là, 
des valLées ombreuses se prolongent et ç'éten- 
dent parmi des monts superbest et meuaçans, 
taudis que d'humbles vallons se glissant avec 
leurs bocages solitaires entre des rochers jioi- 
râtres , ressemblent de loin à des rubans de 
verdure qui serpenteraient avec grâce sur une 
terre brûlée du soleil. 
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Ici ponrtant les lieux arides sont rares ; des 
plaies fréquentes eirtretîennent une fraîcheur 
continuelle; les endroits les plus escarpés rare- 
ment sont inaccessibles à la végétation; la fécon- 
dité de l'a terre ne s*y dément jamsHS, et l'on 
n*a point à craindre ce*s désastreuses sécheresses 
qui, en avril, en mai, et dans une partie de 
juin , n'affligent que trop souvent les campagnes 
derOaest. 

Ces fraîches vallées, qu'une végétation conti- 
nuelle engraisse de ses débris,^ attendent des 
plants de cacaoyers , dont Tamande est un 
aliment si agréable ; sur les coteaux exposés à 
l'Orient le cafeyer d'Arabie se plairait àélaborer 
dans ses gousses de corail cette sève insjriratrice, 
qui , selon l'jexpressron d'un poète , est une 
émanation des rayons les plus purs du Soleil; 
vers le bord de la mer, au Midi, le cotonier 
couvrirait de ses flocons de neige les champs 
du Tropique , et les côtes du Nord réserveraient 
leurs herbages pour ces troupeaux nombreux 
qui errent aujourd'hui en liberté dans toutes 
ces régions incultes et délaissées. 

La partie de l'Est fut la première à recevoir 
des habitans, non parce qu'elle est la plus fertile. 
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la i^s vmée, et qu'elle jouit en général d'un 
air plus salubre , mais parce que For s'y mon- 
trait aux regards des Espagnols avides. Nous 
ayons déjà parlé des mines qu'ils exploitèrent. 
Le métal 9 à ce que dit H errera^ dans ses Déca- 
des « en était plus pur et plus doux que celui du 
mont CibaOy dans l'île de Saint-Domingue, et 
il fut d'abord si abondant , que le quint réservé 
au Roi y s'éleva en certaines . années , à 6000 
piastres. Quelques rivières charient des grains 
d'or. D. Antonio Lapez y qui a parcouru toute 
l'île et qui a laissé des observations manuscrites, 
assure avoir vu àesrnonteros qui, en séparant 
l'or de la terre et du sable auxquels il est mêlé,, 
gagnaienten quelques heures de quoi se nourrir 
toute une semaine. Ces grains de métal, ajoute 
le même voyageur, sont ordinairement comme 
des grains de sénevé, et quelquefois aussi gros 
c(ue du poivre de Hollande. La pureté de la 
matière s'élève à 22 carats. On trouve de ces 
grains d'or dans les ruisseaux qui tombent des 
mornes de ÏEscjumbray et dans ceux qui bai- 
gnent les murs de Filta-Ctara, de Santo-E^pi-- 
rituSj de Puerto Principe j, de Bayamo. Les eaux 
de la rivière d'Hotguin , qui se jette dans la 
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baie de Nipe à la côte du nord , sont les plus 
précieuses en* ce genre. 

On a cru pendant quelque temps qu'il existait 
de l'argent et de For dans les collines qui s*é- 
lèvent derrière Régula et vers Guanabacoa. Ud 
particulier a même dépensé quarante mille pias- 
tres en fouilles. 

Le fer est plus ou moins répandu dans toutes 
les parties de File. Il y a des mines d'aimant à 
Juragua et à Dajaguayabo. Un filon de ferrum 
attraetoriam s étend l'espace de six •lieues dans 
la direction de l'Ouest à l'Est, près de la ville 
de Santiago. Les hautes montagnes où on le 
distingue vont se joindre à des montagnes moins 
élevées où le minerai n'abonde pas moins. Cent 
paPties de gangue donnent quatre-vingts m 
quatre-vingt-dix parties d'un fer pur, qui, à pen 
de frais, se convertirait en acier d'une qualité 
supérieure. Il y a aussi des mines de cuivre à 
rOuest de Santiago. Elles furent exploitées 
autrefois; mais on les abandonna bientôt. En 
effet, va-t-on en Amérique pour du fer ou du 
cuivre? 
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CHAPITRE XXIII. 
J^eA^ 9/^onier(kL// oîju 3aydanA^. — 



AtJ reste, îl n'est pas facfle de comprendre 
d abord ce que tant d'Espagnols sont venus 
chercher dans le nouveau monde ; car les mines 
d or et d'argent ne pouvaient pas être pour le 
compte de tous. 

B.... un jour s'était égaré dans la campagne ; 
iJ s'approche d^une hutte pour demander son 
chemin , avance la tête et recule d'horreur. 
Jamais plus étrange misère n'avait frappé ses^ 
yeux. Une femme d'environ vingt-quatre ans , 
toute nue, avec des cheveux longs et pendans , 
des enfans tout nus aussi et couchés avec elle 
sur une peau de bœuf; pas plus de meubles que 
de vètemens; des visages hâves et plombés ; une 
peau sèche et livide , toute dégoûtante de saleté; 
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une odeur qui repoussait au loin. La surprise , 
l'effroi même qui se peignit sur ces tristes figures 
à^I'aspect imprévu d'un étranger , ne contribuait 
pas à les rendre plus avenantes. Ces pauvres 
gens ne comprenaient point ce que leur disait 

B La femme se mit à siffler, et bientôt se 

présenta un homme d'assez grande taille, n'ayant 
qu'un caleçon tout déchiré pour vêtement, 
la barbe noire et hideuse , avec une hache à la 

main. Ce fut alors à B d'être saisi de peur. 

Cet homme pourtant comprit ce que mon ami 
demandait , et s'empressa de le remettre sur la 
voie avec une complaisance que la dureté de sa 
figure et la sauyageté de sa personne; ne pro- 
mettaient guère. 

Tous les habitans de la campagne ne ressem- 
blent pas à ce portrait; mais on peut dire qu'en 
général c'est un type duquel ils approchent plus 
ou moins. Le far niente est le vœu commun des 
Espagnols créoles. On est étonné quand , après 
avoir vu dans l'histoire du nouveau monde cette 
extrême agitation des premiers conquérans , ce 
tumulte extraordinaire de toutes les passions, 
cette lutte effrayante de haines et de cupidités , 
on vient à jetet les yeux sur la constante apathie 
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de ceux pour qui tant d'excès et de crimes fu- 
rent commis. On dirait d'autant de fous qui ont 
fatigué le monde de leurs fureurs pour mener 
ou faire mener à leurs descendans une vie d'er- 
mite. On ne trouve pas en eflfet d'ermite plus 
sobre, plus accoutumfé aux abstinences que ces 
monteras ou campagnards espagnols. 

II se regarde comme un homme à son aise et 
en état d'entretenir une famille, celui qui pos- 
sède quatre vaches avec un petit coin de terre 
pour subvenir à la nourriture de ces animaux, 
et qui peut planter une bananerie tout à côté 
de sa cabane, et semer un peu de riz ou de maïs ; , 
son bonheur est au comble si, habitant au voi- 
sinage de quelque rivière ou de la mer, il est 
possesseur d'un esclave qui l'approvisionne de 
poisson, et qui, par seÉ travaux, lui permette 
de rester tout le jour dans son hamac à fumer 
des cigares , et à voir passer le temps. 

La manière de se vêtir bannit les frivolités 
du luxe. Un caleçon de toile peinte qui descend 
jusqu'à la cheville ; quelquefois deis souliers de 
cuir cru, sans talon et d'une seule semelle; une 
chemine très-courte de même étoffe et de même 
<:ouleur que le pantalon , et dont le bord, qu'on 
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n*euferme point ^ flotte sur les Jhanches ; un 
sa))re ou madbète qu'on ne quitte jamais , et 
.qu'on porte à la ceinture ou sous le bras; un 
mouchoir qui serre la tête , et par-dessus , un 
^rand chapeau de paille avec un ruban noir, ou 
de feutre ayec un galon d or, tel )est le costume 
d'un montera. Quand il trouve que Je temps est 
un peu froid, il met sur ses épaules une reëîn- 
^otte légère qu!il drape à l'antique. 

LjBs fenmies portent une cotte d'indienne ou 
de tqile peinte, une chemise blanipbe fort écban- 
erée, et dont l's^mpleur excédente sert à forw 
de larges plis longitudinaux; un bracelet au- 
dessus du coude retient les anai^Qhes, qui §oat 
4gaJ[ement plissées; un fichu enveloppe leur 
.tête* Quand elle$ vont à la messe., eJUes se 
çffiffent en cheveux, mettent la ntantilla^ et 
poussent quelquefois le luxe jusqu'à porter des 
souliers, et à les couvrir d'une large boucle 
d'argent. yonjt--eUes à la danse ou montent-elles 
à cheval , leur tête est ornée d'un chapeau rwd^ 
tissu «vec de& f0uili.es de l%taiiier pi^Qpgrrées à 
cet effets et entoiH'é de rubaa^ de toute eiQulçpr: 
queLqudPois aussi elles meittent un eluipe4Uin<>^f^ 
i«rec un galon! d'or. 
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Les femmes blanches et celles qui sont un 
peu riches emploient à leur habillement des 
étoffes et des toiles très-fines. Elles portent au 
cou une chaîné d^or à laquelle est-suspendu un 
médaillon de même métal > ou un ^capulaire. 

Â regard de rameublementdes^ cabanes , il 
est presque nul. Des hamacs, quelques fauteuils 
de maroquins, un ou deux bahuts supportés par 
de petits tréteaux, deç «calebasses et quelques 
vases grossiers d'argile. Autrefois uae bouteille 
de verre était si rare , qu'un père la léguait par 
testament à son fils le plus^chéri, comme quel- 
que chose dé précieux. 

Ainsi que les hommes, les femmes aiment ^ si 
Ion peut dire, à savourer le temps dans <une 
longue oisiveté : elles ne filent point, ne tricotent 
point, et passent leur vie à rouler des feuilles de 
tabac en cigares, ou à fumer couchées dans leur 
hamac : les travaux du ménage ne sont que 
pour les esclaves. La loi rigoureuse de la. néces- 
sité impose toutefois quelques exceptions à cette 
paresse générale des femmes. 

Une façon d'exister si indolente couve pour- 
tant de redoutables passions; et le goût pour les 
exercices violens révèle le secret de ces ^me& eu 



Digitized by VjOOQiC 



328 l'iSLS OB €UBA - 

apparence inacdyes. La passion des montem 
pour courir à cheval devient en eux très -vive. 
Leç petites filles même s'en donnent le plaisir; 
un cavalier les tient sur la selle. Dans quelques 
lieux de Tintérieur^ certains jours de fête sont 
spécialement consacrés à cet exercice périlIeaL 
Les cavaliers , quoique le cheval coure ventre à 
terre, ne touchent point aux rênes, qui soot 
attachées à Tarçon de la selle, et, les bras croisés 
Tsur la poitrine , le cigare à la bouche , ils atta- 
quent de propos fnquans ou badins les personnes 
qui sont aux fenêtres, ou celles qui courent avec 
eux dans la rue. Les feiàmes, assises de côté 
sur une selle à la genette, qui n'a qu'un étrier, se 
tiennent à cheval avec autant et même plus 
d'aisance que les hommes. Elles font usage ainsi 
qu'eux de l'éperon et du fouet pour redoubler la 
vélocité de leurs coursiers, qui souvent tombent 
morts sans avoir laissé paraître d'affaiblissement 
durant leur course, et qui pour le moins restent 
/estropiés, et de long-temps ne peuvent rendre 
aucun service : il est vrai que pendant toute 
-l'année on les traite avec un soin particulier 
pour les faire paraître avec éclat dans ces jours 
solennels. 
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La. danse est un divertissement non moins 
agréable pour nos campagnards. Celui qui veut 
donner le bal prévient ses principaux amis. La 
nouvelle circule dans tout le canton, et les dan^ 
seurs arrivent par centaines, quoique tous n'aient 
pas été invités. . Pour commencer. la fête, ceux 
qui ont reçu l'invitation se placent devant la 
porte, avec des spnnailles , des trompes de terref , 
des buccins, des guitarres. Us chantent, au son 
de ces grossiers instrumens, certaines louanges 
banales qu'ils appliquent au maître de la maison. 
Celui-ci, quand il le juge àjpropos , se pré- 
sente sur le seuil de la porte, fait accueil aux 
personnes qu'il a invitées, ainsi qu'aux autres, 
et les presse d'entrer. Alors on s'embrasse, on* 
se salue, on se complimente, comme s'il y avait 
longues années qu'on n'eût pas eu le plaisir.de 
se voir. Les femmes s'asseyent sur de. petits saes 
ou sur des hamacs empaquetés. Les Jbommeâ 
sont debout, ou s'accroupissent sur leurs talons, 
ou restent en dehors. La scène n'est jamais ocr 
<3upée que par un personnage ou deifx. Chaque 
danseur choisit sa danseuse. Quand celle-ci n'a 
pas de souliers, ce qui arrive pkis d'une fois, 

une amie, qui ne danse point, lui prêle les 

i5 
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siens. Elle s'élance aVec son cba{>eau sur la-tête, 
et se met à tourner dans la salle avec tant de 
célérité qae tout son être paraît bientôt dans 
un état d'exaltation complète* Le çavalter est 
à un bout de la salle, son cbapeau mis de eolé, 
son sabre derrière la tète y et tenu des deux mainf 
eàtre les deux épaules. Il ne change point de 
place y sed pieds seuls ^remuent , mais avec un^ 
agilité , une force étonnante. S'il peut avoir^ons 
lui une planche mobile , il montre le pl)is haut 
>degré de son talent par te bruit quf'il fait avec se% 
pieds presque f;oujours nus; bruit ^i dcHt 
empêcher d'entendre la musique et les chants. 
Le danseur , ou quelqu'un des assistans, vent* 
il montrer à la danseuse combien il est satisfait 
<['ellej, il ôte soq chapeau et le lui m^et sur la 
tête. Quelquefois une danseuse reçoit tant de 
<^hapeaux, ^'elle est obligée de les tenir à la 
main , de les mettre sôus le bras ; quand elle a 
fini sa- dan^ , elle rend les chapeaux d'un air 
gracieux, et on lui donne en retour un demi* 
^réal : c'est ce qu'on appelle le galau Si quel- 
qu'un désire pour sa danseuse celle qui a dé)à 
4ansé avec un autre ^ il faut qu'il en demande 
la pertnission à celoi-cî* De pareilles prétentions 
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tie sont pas t<yujoars àcctieiUieâ ; d€s querelleB 
5'engagéDl, et cotatile ^dcuti po^te en main de 
qùùi âppuyéf sèST raisbûs , i\ est raf e qu'un bal* 
finisse Sans qdelq«ie scèùe sangtafite. 

Les mùntero$ sont aussi très-passionnés pour les 
eotnbats de coqs y dont té goût est général dans 
TÂmérique espi^nôle. Telbomme travaille toute 
fànnée afin d^amasser quatre ou cinq cens pias-^ 
très qu'il ira jouer dans une ferla de gallos *, 
et ehes lui il n'atird pats un ^se pour eyflfirir k 
boire à sùu ami ; sei^ enfans SérOût toàtjodrsnosy 
«a feiùme seH toujours salé et déchîréei Sôtf 
buffet restera toufouts vidé. Eb bieùî céttefemYné 
élIé-mème/ le ]6ut de la fôtè , suît sùùi mari y 
soit au lieu du <;ombat , soit à lai tablé de jeu ^ 
et, un cigare à laf bouébe, elle fjxéi, decônéert 
avee lui, sur une carte te fruit dé leurs fatigues 
et de leuri^ suéur&, là subéîstâince qu^attendait 
leur faûiillé. 

Ceux-^là du iË)K>ins ti^avàîUeiit, éàr lotte n'ottt 
ptis reçu^ de leurs pères, ou nWt paâ su con- 
server un cb^iâp ; tttie propriété qtielcon^jue. 
Le tûétier q^i cipôSé le inoins âU mépris, ef 

* Fête de coqs. 
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€fQun H idatgo même peut exercer, est celui de 
tabaquero , ou faiseur de cigares. Qn. y gagne 
ordinairement douae réaux, ou près de huit 
francs par jour. Les plus laborieux peuvent 
gagner jusqu'à dix*huit réaux ; mais ceux*-là sont 
rares. Quand un J«/é?^no * a ce qu'il faut pour 
tuer la faim, comme ils disent, pour jouer quel- 
ques parties de billard et ne point paraître le 
gousset vide devant sa maîtresse, il n'en demande 
pas davantage 9 et il cesse de travailler, pourvu 
toutefois qu'il ne se dispose pas à figurer dans 
une feria de gaUos. L'habillemeat et la.chaus* 
sure, surtout à la catnpqgne, car à la ville c'est 
ç^tre chose, il les tire on né sait d'où. Cet 
habillement à la yénté n'est pas bien coûteux. 
Quant au blanchissage et à la couture, il s'en 
repose sur sa mère, sur sa sœur, ou sur sa 
femme, quand il en a une. Celle-ci^ lorsque 
son époux ne songe point à elle, comme il n'ar- 
rivé que trop souvent, tresse des chapeaux de 
paille:, occupation la plus ordinaire desfenàmes 
daps les bourgs et dansvies campagnes; mais à 
peine, par cç travail, peuvent-elles gagner de 

* Insulaire. 
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qtioî vîVre. Qtitod le besoin les presse , elles 
enVoyent leurs jeunes garçons à la porte des 
habitans les plus riches ; et les petits malheu- 
reux , tout nus , un doïgt à- la bouche , deman-^ 
dent una cosita, une petite chose, pour /a ma-^ 
rnîta^ la petite mère, ou la hermanitaj la petite 
sœur, qui est malade au lit. . 

Celui qui peut se passer d'un douloureux tra- 
vail , et . dont l'habitation n'est pas trop isolée , 
ne reî6te pas toujours étendu dans son hamac; 
cpieJcjuefolsil selle de grand matin son coursier, 
dosnè leut' tâch^ aux deux ou trois ûégres qu'il 
possède , laisse à \sa fémine le soin de veiller à 
ce qu'ils la reiuplissent, et va dans le voisinage 
traiter d'un poulain, dune jument, d'un chfeval, 
cherchant toujours quelque prétexte qui le tieniie 
jusqu'il l'heure du déjeûner, H déjeûne et se 
remet ^en course. Le voilà arrivé devant Thabi- 
lation dfe S6n compère Panéhb*; il s'y arrête pour 
fttfre boiriÈ» son cheval ; il aide son compère dans 
qtielque petite besogne champêtre ; 11 deïnande 
à voir la couvée de foules anglaises , \^ nouvelle 
couple de bœufs, etc. Il dîné avec son compère , 

* Nom en Tair. 



Digitized by VjOOQiC 



â34 l'jsle d£ cuba 

et quand lâcheur idu î.oure$t up pejui tombée, 
ils Tont tpMS les. deu^ chez le voMn qui >a des 
eoqs assez renommés 4ws jie p^s , ef. dUtin^és 
BEième par dès noms particuliers. Qiielqueib^ on 
fiut battre ces animaux. Notre b^mn^^ parie et 
il se relire avec un coq, un porc, .ou quelques 
piastres de mt)ins. Arrivé de mât h 9a demeyre, il 
donné^que^ques QOups.de fouet an nè^, parce 
que la vache ^ura rompu sa corde, ou pour tef 
fiuti?e e^^aus^ grave ; il ^it quaU:e oaresaes k »f$ 
finSms.f soupe avec un morceau 4fi ta^Jo^ un 
peu de jriz et de ca|e, et se )e|te înccpi^îiic^t 
sur le lit,, k moins que sa Ici^ii^ oe Je^reM^Mie 
pour réciter ep/iemble le rosaire etrepdre grâces 
^ Diert 4'avoir s^nsi passé la jQ^rnée^ ^Hie h ti:?t- 
vailler , jet lui à se prome^er^ 

Ce penchant à nm^er ainsi d*m^ Ëen à rentre 
estiayqrisé par la force qu'on a donnée <avs^ liens 
de coiippérage. Un çok^ï^p^ ^^ |)^s qp W h^^* 
Un frère ou une sœur qui tient nn antr#: frère 
ou sœur sur les^ fonts baptismaux, pèi?d sçn tUre 
primitif 9 pour celui de parrain et de^ocunpère, 
ou de marraine et d§ f^QjQamère. 
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CHAPITilE XXIV. 

Les progî^ès de ragricuhure , arrêtes par la 
paresse , par l'esprit de dissipation et par Tambur 
du jeu y le soat encore par la disposi€oa au vol ^ 
qui eiG^ une suite, ^uneconséquetu^éde ces vfces. 
Le propriétaire boziuètectm sème son champ ou 
qui élève des animapz, compte toujours sur un 
dixièm,e de moins pour la part des voleurs» > 

'Nous parlerons phis tard de* la fureur des pro- 
cès j autre obstacle à ravancement de ragticnl* 
ture. 

Aussi long-temps que Ttle de Cuba n^aarait 
p«s eu 4'antres ha^itans que ceux dont noué 
avons essayé de peindre le caractère et les 
mœurs , elle eût été condamnée à languir. L'ad- 
mird>le position de la Havane donnait seule une 
valeur aux terres du voisinage. Là seulement on 
cultivait la canne à sucre , et le commerce ne 
tirait ses plus importans objets d'exportation 
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que cbiâol.le.moins.fécoad.de.Ja colonie* Par- 
tout ailleurs on ne connaissait que Téducation 
très-mal suivie idei^ troupeaux^ et :1a culture de 
quelques arbres à fruits , parmi lesquels il faut 
donner le premier rang au bananier. 

En général, les Espagnols ont, dès l'origine^ 
attaché plus dlmportance que les autres nations 
aux fruits qui croisdent dans les colonies, et 
qui, offrant une. nourriture facile, quoique pçu 
agréable, i^qiMg^l^^tl^ jonchant :à.roisiy été. . 

Quelquesaui^iups, pensent qi^e le banaïuer est 
indigène devFAmériq^ MsÂs, selon OviedQj il 
fnt apporté en;i5fi6 de ]a grdûde Canarie, qui 
déjà rayaitxeçi](,ducontiQ;ent africain, à l'île de 
Saint^Domingtie, parle P..FrMpois-Thoma«de 
Bertanga , deJ'ordre 4es.Fi:ères, porêcheurs.. Ainsi 
une production végétale , qui, en quelque sorte; 
a servi à. fonder l'indépendance des iiègres 
français, serai t. venue de la même terre» que 
le$ malheureux; esclaves dont elle devait un jour 
favoriser rén^wcipation ! 

Après l'exportation des métaux précieux, celle 
des: cuirs fut, dans l'île de Guba^ comme ^ans 
les autres colonies espagnoles, le premier soin 
du.couimerce, le premier objet d'échange dont 



Digitized-byVjOOQlC 



BT tA «AVANE. 237 

il s'obcupa. L'iieenMère eu fournissait autrefois 
de dix à dôuzepârille paran.* 

Le nombre deg esclaires en oé temps -»Ià n'ë-; 
tait guère >au-^eissus de'âSiooo. Lès'bJancs^ les 
métis ^ les mulâtres et les nègres libres for- 
maient à peiné unepopûlâftioivde 3o,oop âmes. 

La^etrlture du tabac. vint atecroître les faibles 
rei^oiirces de la c6)<»îe^ de 174^ à 1786^ «lie 
en vei^a^ chaque annâe^ dans les 'magasins de 
la métropole environ i'8^75e4SpiiBtaiix;^ 

Des ' famiHes espagnoles qué> la guerre avait- 
cUassées de Sahit-iAugustîa en Fioridev, appor- 
tèrent à Guanabaéoa., quéli|ues ruches qui ne 
furent d'stbord qu'un simple objet de icuriosité. 
Les essaims «multiplièrent avec une. rapidité pro- 
digieuse. I Chaque Tuohe .ea donnait ^ordinaire- 
ment un par>m<ids et quelquefois deux; alors le 
dernier était moins coi)sidérd»le que Tautrev 
Tous 1&& moi&dii\eiilevait le produit des abeilles,^ 
et ce produit: n'était pas. moins» abondant ^que 
dans les i'uches d'Europe, pu Tourne fait cette 
opération qu'une fois ou deitix l'année^ La cire él 
lé mîel sont de bonne qualité. En i8o3 l'impor- 
tation de* la cîrey soit au Mexique et au Pérou, 
soitdansla métropole, s'éleva à S, i5o,oôo francs. 
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M. de Piadl 4^j je ne sarU d'aparès qudi aai-- 
leur, qu'on s'est vu. forcé jde .néprâner k multi- 
pUcatioo èxce^skie de» d>eiUe& Des meswes de 
rigueur ^'étaient pas uéeessmrès conCre ces 
iasectes préoie^JL S'ils nuisettt aux caanes à 
sucre quand elles xaûrisseut, la puoitiou de 
leurs dégâts les attend dans Je& chaudières où 
l'ardeur du buJân les précdf&te et les fait périr. 
Ainû la multiplication long -temps progressiire 
des abeilles^ est^bveçue^ rétrograde à mérare 
que le nonil>re des sucreries s'est acani; et les 
colmenares , ou ruelitet*s , du .motnait que les 
plaines ont été enydiies par les cannes à sucre, 
n'ont pu prospérer que dans les montagnes les 
plus écartées. 

L'extraction^usucre, un peu avant .le diége 
de la Ha^irane, ne s'élevait pas àj^i^o^o arrobes 
par stfi. On ne^ait^poiat quand et par qui fut in* 
troduite la cannîe créole ou de Im Sierra. Les uns 
disent qu'elle est venue d'Espagne; d'autres, 
que c'est un présmit de l'Afrique. La canne 
à'Otaiti , qui s'est tellement propagée depuis 
quelques années^ que la moitié du )sacre récolté 
dans File en provient , est due au hardi , mais 
infortuné Bligh , qui la transporta à la Jamaïque, 
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d'où eU« 6e répwdit promptemeitt dans les îles 
de S^iit4)oraEiDgiie9 de Cuba. et jde la^Trmitë. 
Cette caniieest plitô «^ndante en suc que la 
cmue créole. Sur un terrain d'étendue égale , 
la ca^i^e d'Otaiti Ibumit un tiers de phis en 
sucrej mais ses tuyaux donnent un bois |^s 
ép^ ^t pbis dur. Une eabaileria produit 870 
quin^liiiic de ^uore, quand on y plante des cannes 
à'Otaitû X)a Jes reconnaît aisément de loin à 
leur feuillage .d'un Tert beaucoup plus agréable 
et plus clair que celui de la canne créole. 

Lpng^témps la doiture du cafeyer fut presque 
nulle, pour ne pas dire inconnue dâns~I11e de 
Cuba. En 1 794» à peine la consommation du café 
qui se laispt dans toute l'île s'élevait à 20,000 
arrobes, que les colonies étnoigères foumîs- 
Sttent en gcandé |>^*tie. En 1800 on ne comp- 
tait encore que jSo cafeyeres , presque toutes 
naissantes. 

En 1806 y les progrès de la colonie étaient 
déjà considérables : la jurisdiction de la Havane 
comptait 480 ingénias^ ou sucreries, 3a6 ca- 
feyeres, 2439 vegas ou champs de tabac, et 1 aaS 
cotmenares, ou ruchers* 



» 
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En 1816, il est sorti de la Havane 500,487 
caisses dé sucrée, pesant l'une dans l'autre l5 
arrobes; 370,229 arrobes de caféj 22j365 ar- 
robesde cire; 26,797 boucauts de mélasse ^* 
i86q pipes de tàfîa. Les droits royaux et oiuni- 
cipaux se sont éleyés à 3^197,972 piastres. 

En 1817, les exportations ont été pkis con- 
sidérables encore , excepté celle de la cire. 

21 7,009 caisses de'sucre ; 709,35 1 arrobes de 
café ; 2i,3i5 arrobes de cire; 30,759 boucauts 
de mélasse; 201 3 papes dé tafia r les droits 
royaux ^t tounidpaux se «ont élevés à 37 1 ^oq& 
p., 3 r. et demi. 

Qnu'a pas compris dans las' objets d^eipor- 
tation le.tabac^ les èuirs^ les i/uic^5^ ou confi- 
tures, et autres denrées. 

Cet aocroîssement de prospérité a ;eu pluskuis 
causes ; essayons de les développer. 
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CHAPITRE XXV. 



Ianûis que la colonie espagnole de Cuba se 
traînait, dans les langueurs d'une existence moins 
agricole qu^ pastorale, la colonie française de 
Saint-Doiningue était en possession d'une pros- 
périté à laquelle on ne pouvait pas encore assi- 
gner de terme. Mais si le canal des ricbes;ses n'y ; 
coulait pas dans toute son abondance y daas , ! 
toute sa plénitude possible, le torrent de la ' 
corruption, de l'injustice, de la mauvaise foi , 
des mauvaises mœurs y était depuis long-temps 
débordée Cette colonie , plus que les autres , 
portait l'empreinte d'un viçç originel, et l'on 
s'apercevait d'abord que sa population première 
avait été ramassée dans les fanges de la métro- 
pole. Il fallait beaucoup de morgue, dVrog^ce 
et d'orgueil aux descendans des boucaniers et des 
prostituées qu'on leur avait amenées à diverses 
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époques 9 ponr dégui$er la turpitude de leur 
origine* Il eût été plus beau de la faire oublier 
par des vertus; mais le coflilnujti des hommes 
ne èalcule point ainsi. 

Autour de ce moyau venaient se débattre sans 
cesse une foule d'aventuriers avides , poussés 
dans le Nouveau-Monde par la misère , par le 
désespoir et quelquefois par le crime; envieux 
de teurs prédécesseurs^ qulls ti^ouvaîent déjà en 
possession; habiles à profiter de Findoleùce où 
plonge l'habitude des richesses , et cherchant à 
s'élever k leur tour par des gestions infidèles ^ 
par les fraudes du commerce ^ par les chances 
du jeu. Les intempéries du climat fournissaient 
encore une ressource à ces oiseaux de proie ; et 
Tart de dépouiller les morts n'étaîi pas le moinià 
profitable ni le moins en vigueur dans les 
colonies. 

Des hozbmés honnêtes accourraient aussi; mais 
ceux-^^ quand ils n'étaient pas victimes du 
dimat ou de la mauvaise foi^ se hâtaient de 
retourner dans leur patrie, et d'y porter le fruit 
de leurs honorables travaux. En général, les 
honnêtes gens ne comptent point parmi les 
rouages politiques : on les regarde comme des 
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pivots sor l^qaels tournail les uabitienx^ les 
intrigans de toute espèce , de toute couleur : 
sans cesse froissés , ils ulmpriiâetit point le 
mooyetaeuty ils ne le transmettent points ik le 
facilitent tout im plus forcément et malgré eux. 
Aussi dans le coup d'oeil rapide ^e nous jetons 
sur Tîle Saint-I)omingue , nous lès regarderons 
coïtinte n'existant point, et si nos yeux les re- 
trouTent quelque part, ce ne sei^a que pttini 
les victimes. 

Pour servir dWtrûmens à Tstoi^Hion , de 
jouets aux caprices, d'entourage à lorgueil, arri^ 
vèrent successivement des cargaisoù^ d'hommes 
que la loi voulait entain faire considérer comme 
des niallieureux, et qu'on s'obstinait à regarde!^ 
comme un objet purement mobilier qu'une sage 
économie ménage, qu'une avarice mal entendue 
détériore, qu'on laisse périr par incurie, où 
qu'on brise dans un accès de colère. 

Gependaiit c'était daùs cette classe méprîsée 
sans motif que des hommes justement mépri- 
sables pour leur orgueil, cherchaient l'aliment 
de passions quelquefois effrénées^ et la jcrune 
esclave, en inspirant des folies à son maître, 
Vengeait quelquefois, par le ridicule dont elle 
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le; couvrait 9 i'opprobre injustement attaché à Ja 
couleur qu'eJJie; tcaiait de la nature. 

Cette coujj^r bldncjbei si fière^ du moment 
qa'elle $e mêlait ; ainsi avec Ja couleur opposée ^ 
aurait dû adojocir la rigueur de ç^s proscriptions 
pou^ les nuances provenués d^ nxélange. Mais 
nofi.: l'homme hlano, déjà si coupable enveraja 
nati^re pojur avoir acheté son semblable ^ pouvait 
bien se placer-plus en dehors encore de L'huma- 
nité , en mettant un prix à son propre sang. 
. Pitt a dit que le principe de l'esclavage dans 
les colonies renferme une .masse énorme de 
vices et de crimes. £h bien ! -c'est dans cette 
;miasse énorme de vices et de crimes qae la 
révolution jetasses premiers germes^ Ils furent 
accueillis et .fécondés comme en France par les 
ambitions jusqu^alprs déçues^ par les cupidités 
impatientes, par les vanités Ipng-rtemps blessées. 
te colon q^i était aussi fier de ses barriques 
de^ucre qu'un noble ancien le serait de ses seize 
quartiers 9 ne se trouva plus seulement un objet 
d'envie, mais un but d'aversion, d'inimitié pour 
l!hi^t2^nt qui «l'avait que des boucauts de café. 
L'un et l'autre se trouvèrent opposés au mar- 
chand. du port voisin dont ils payaient mal le$ 
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fouraîluros, el qui avftît TinsoJeace de vouloir 
les cohtp^D^r^ h plus d'exactitude et de mémoire. 

P|4|jsi^ri$ çin^o&staaces porteraient à epôire 
cpie TÀDgl^terr^ ne fut point étrangère aux 
premiers mouvemens de Saint^Dpmingue ; et le 
{Mrojet de rendre cette colonie indépendante, 
projet qnd fit faire tant de fausses démarches 
amç principaux habitans, pourrait bien avoir été 
suggéré par un esprit de représailles, 

liG^ premièi^s irritations se manifestèrent 
cbejc les blancs; lies hommes de couleur parurent 
ensuite îarec Iqi prétention d'être les égaux de 
leurs père$. Cette prétention, qui paraissait juste 
en France, ne Je parut point dans la colonie à 
tenx ipême q^i figuraient naguère parmi les plus 
cbaïads pfartîi»ans de Tégalité entre les blancs. 
Mais le^ hpmmei^ 4^ poulèur, d'autant plus hardis 
qu'ils conn^âsfiiêiçnt pileux le3 faiblesses de la 
diasse privilégiée, d'dtttant plus méehans qplls 
étaient pli|s hiin)Uiés, présentaient une ligue 
redoutable^ Paf ^^e fatalité étran^^ ils avaient 
toujpqfiS été r§ppp$sé3 par les dei|x castes extrê- 
mes« Ofî tpit; en jei| l'aver^^n des noirs pour les 
iDulâlres, ejt l'o^ i^t înjterYenir comme auxiliaires 
dans celte seconde qu<&relle, ceux qui bientôt 

i6 
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doraient en élever une troisième plus longue ^ 
plus terrible,. et dans laquelle succomberaient les 
blancs, les mulâtres et les armées de la métropole. 

Nous ne parlerons pas des torts de l'assemblée 
constituante, qui d'abord ne connut pas bien, 
rélat des choses, et dont les mesures contradic- 
toires envenimèrent la plaie, loin de la guérir. 
Les mesures machiavéliques de quelques-uns 
des agens qui furent envoyés par les assemblées 
suivantes, les brigandages que plusieurs d'entre 
eux commirent, les horreurs qu'ils autorisèrent 
n'entreront pas non plus dans notre récit. 

Du moment que l'esclavage avait été franche- 
ment aboli, les noirs, en général, s'étaient mon- 
trés dignes de, la liberté. Quelques-uns enga- 
g,èrent d'eux-mêmes leurs anciens maîtres à 
revenir, et se présentèrent à eux, non plus 
QC[mme. esclaves, mais comme ouvriers associés 
aut produits de l'exploitation. Un régime colonial 
assorti aux circonstances, et qui était susceptible 
d'aniéUoràtion , s'introduisait aveC assez de bon- 
heur, et ne déplaisait point aux.colon^ raîson- 
naj^les. Ils s'estimaient heureux de se retrouver 
sur leurs domaines, et de recuçillir une part 
encore assez abondante dé richesses. 
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Le nouvel ordre de choses promettait des 
avantages au commerce^ et la colonie alla^jt peut- 
être, sous une autre forme,' suivre un autre cours 
de prospérité, quand l'homme à qui il fut donné 
de pouvoir régénérer la politique européenne, 
et qui ne sut que traîner et souiller sa gloire 
dans les ornières du despotisme, s'imagina de 
remettre sous l'ancien joug des hommes qu'on 
avait rendus libres. 

Son expédition fut mal combinée, parce qu'il 
méprisa trop ceux qu'il voulait soumettre. Les 
noirs, un moment étonnés, s'accoutumèrent 
bientôt à ces soldats, vainqueurs de l'Europe; 
et quand Toussaint leur eut dît : Compagnons, 
soleil là pour nous, ils se crurent invincibles à 
leur tour, et ils le devinrent en eflfet. 

Les représailles qu'ils excercèrent furent hor- 
ribles; mais leurs ennemis s'étaient - ils donc 
montrés si humains! Et les blancs devaient-ils 
s'attendre que tant de fausses mesures , tant de 
perfidies, tant de froides atrocités, tant de 
sottises^^ barbares, dont ils étaient chaque jour 
agens ou témoins, semassent pour eux tous 
autre chose que la mort! 

Le courage des nègres et la fièvre jaune ne 



Digitized by VjOOQIC 



^48 l'iStE DE CUBA 

furent pas les seules causes du désastre des 
blancs^ on a tù de$ officiers français vendre aux 
nègres mêmes des muaitîcms de guerre > et tra- 
fiquer ainsi du siang de lèul*s soldats. 

Les blancs qui purent échapper à cette épou- 
vantable explosion de vengeances long --temps 
défiées, cherchèrent un asile soit aux États-Unis, 
soit à la Jamaïque^ soit dans File de Cnba. 
D'autres colons, pendant la durée des troubla, 
les avaient précédés dans ces diverses contrées, 
et quelques-uns y avaient apporté assez de capi- 
taux pour former des établissemehs avantageux. 

Ces premières migrations de colons français 
avaient donné Téveil à l'Industrie dans la colome 
espagnole dont nous traçons ITiistoîrè^ Les mi- 
grations subséquentes en développèrent tes pro- 
diges. Les plaines au Sud-JKst de la Havane , les 
environs de Matanzà$j les momesd^ SdntUigo, 
les terres de '^Swacaa vîr&nt jpemiïefrleqFliein 
fécond par une race d'hommes active qui cher- 
chait à réparer sies malheurs^ Les efforts d^ cul- 
ture qui furent fsdts en peu de iie^ps sont à 
peine croyables. 

Quelques-uns des derniers vetwis avaient amené 
un peti^ nombre de noirs qui n'avaient pas su 
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OU aravaient pgs voulu, profiter de la liberté à 
laquelle pu les avait ^peles ; mais d'autres n'a- 
vaîefit apporté que leurs bras» Des chemtiis de 
coiDBiuuieatîoii furent ouverts par les colous 
euxHEnèmes daas les morues de Sardiago et dané 
d'autres cantous où ou leur avait peruiis de 
s'établir. 

La prospérité croissaute de ces étrangers iudns- 
trieux ne déplaûiait point aux Espagnols de bon 
sens; mais les plus adonnés à la paresse, loin 
de voir^ dans cet exemple des heureux effets du 
travail, xai sujet d'émulation, ne surent y trouver 
qu'un objet d'envie* Cette envie, hélas J devait 
goûter bientôt les honteuses jouissances que le 
sort lui réservait ; et y parole nouveaux attentais 
politiques^ celui qui présidait aloi^ aux destinées 
de la France amena une crise violente, dans la- 
quelle les malheureux réfugiés de Saint-Domin- 
gue, victimes déjà des erreurs d'un ambitieux , 
furent rendus encore responsables de ses torts 
envers la*'nation espagnole. 

Un soulèvement général eut lieu dans File 
contre les Français. Ils eurent beaucoup à souf- 
frir partout où. ils se trouvèrent en petit nombre. 
Presque tous furent volés , plusieurs furent assas- 
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sinés; des femmes, des enfans périrent. Le mar- 
quîs de Someruelos était alors gouverneur. On 
s'accorde à louer le zèle avec lequel il se hâta 
d'envoyer des troupes dans les campagnes les 
plus voisines, et d'expédier des ordres potir 
protéger nos infortunés compatriote^. 

Les hommes de couleur Espagnols se faisaient 
surtout remarquer dans cette populace avide de 
sang et de pillage. En vain les habitans honnêtes 
de la Havane se réunirent -ils en compagnies, 
formées d'individus originaires des mêmes pro- 
vinces d'Espagne pour agir avec plus de concert, 
ils ne purent empêcher que des excès odieux 
ne fuss,ent commis. A côté même du gouverneur, 
un vieillsard fut assassiné. C'était un orfèvre 
établi à la Havane depuis plus de quarante ans. 
On voulait qu'il s'embarquât avec les autres 
Français; il ne p>ouvait pas s'y résoudre. Les cris, 
les menaces d'une populace furieuse l'effrayaient 
moins que l'injonction d'abandonner sa maison, 
et en quelque sorte sa nouvelle patrî«.^ Je ne 
sortirai d'ici que mort, s'écriait-il. Un cadet, 
aide-de-camp du gouverneur, eut l'atroce infa- 
mie de le prendre ai; mot, et lui plongea scm 
épée dans le sein. , ... 
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L'action de ce jeune homme fut regardée avec 
horreur , et la boui^eoisie redoubla de soins et 
de courage pour qu'elle ne fût point imitée dans 
la Havane , où cette mort fut , je crois , Tuniijue. 

Cependant les Français eurent ordre de quitter 
l'île; on leur donna quarante jours pour vendre 
leurs propriétés et partir. Ce délai fut prolongé 
en quelques endroits. On accorda même la per- 
mission de rester à ceux qui, au jugement de 
juntes convoquées à ce dessein dans le lieu de 
leur résidence , seraient jugés dignes de faveur 
par la conduite qu'ils auraient tenue jusqu'alors, 
et par les opinions qu'ils auraient professées. 

En cette occasion, plusieurs Français por- 
tèrent la peine de cette légèreté funeste avec 
laquelle trop souvent nous ne craignons pas de 
fronder les usages et les habitudes des nations 
au milieu desquelles nos intérêts nous condui- 
sent à vivre. 

Le tort que faisait à la culture l'absence de 
:pos compatriotes fut bientôt apprécié. En 181 3, 
c'est-à-dire, avant que la guerre fut terminée, 
un écrivain, D. Antonio J. Valdès^ eut le cou- 
rage de rappeler , dans son histoire de l'île de 
Cuba , les services importans que le. séjour defe^ 
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Français ayail rendus u la colonie^ A la paix^ 
on les vit avec plaisii' Jreprendre leurs occupa-- 
lions y et chercher de nôtifeau à réparer leurs 
malheurs. Le retour de ces infortunés se lie 
aux nouveaux progrès de la culture dans ces 
dernières années. 
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CHAPITRE XXVL 
/«• traite^ de^ 9loir^.^ — J^uri^ 



Une autre cause de3 acoroissemens progressifs 
de la colonie ^ c'est Timportation directe des 
nègres^ de laquelle > jusqu'en Tannée 1809, les 
Espagnols s'étaient abstenus* Us recevaient leurs 
esclaves principalement de la main des Anglais. 
Ayant jpns part Tes derniers à cet înfôme com- 
merce^ il était dans l'ordre qu'ils fussent aussi 
les derniers à l'abandonner. L'époque ^ù cet 
échange criminel de l'argent contre des hommes 
sera puni en eux comme un -délit politique, ap- 
proche» Déjà, sous les peines les plus graves, 
ils ne peuvent plus s'approvisionner que dans 
les marchés aU Sud de la Ligne. On a jugé que 
les marchés situés au Nord étaient trop épuisés. 
Peut-^tre sera*t«*on bien aise de trouver ici 
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quelques notions sur cette matière. Espérons 
que les détails de ce genre seront bientôt pour 
toutes les nations européennes ce que sont pour 
nos érudits les documens de l'antiquité. 

La troisième des races d'hommes classées par 
Moyse et par les Hébreux était représentée 
comme la postérité de Cham Ou Ham. Ce nom 
signifie en hébreu ou la couleur foncée de ces 
peuples , ou l'extrême chaleur du climat sous 
lequel ils vivent. C'est déjà une chose à remar- 
quer que les descendans de Cham , lequel était 
un des fils de Noë, peuvent, d'après nos écri- 
tures, se regarder comme- provenant de la même 
souche que nous. La race de Cham fut maudite 
par Noë : il est probable que la différence de 
couleur qui existe entre elle et nous a seiile pro»- 
longé l'effet de cette malédiction : du moment 
que les Juifs , les descendans immédiats des 
patriarches, eurent été maudits à leur tour, il 
eût été naturel, ce uous semble, que lamrfé- 
dictiôn prononcée contre les fils de Cham eût 
été révoquée ; car c'iest trop de proscriptions 
entre les enfans d'un même père ! 

Quoiqu'il en soit, l'Afrique, dès les temps 
les plus reculés, fit commerce de ses enfans* H 
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est vrai que des hommes blancs étaient vendus 
aussi , et la yoix des philosophes anciens ne s'é- 
leva jamais contre cet odieux commerce , quoi- 
qu'il fût arrivé à plusieurs d'entre eux de figurer 
dans les marchés. Quelques raisonneurs plus 
fameux qu'intelligibles ont paru de nos jours, 
approuver l'esclavage personnel ; je ne pense pas 
néanmoins qu'ils voulussent avoir d'autres traits 
de ressemblance que le génie et l'esprit av^c les 
Platon, les Epictète et autres philosophes de 
cette trempe qui furent esclaves. 

Le commerce des esclaves noirs se faisait de 
temps immémorial en Egypte, sur les bords de 
la Mer-Rouge, et dans les ports de la côte orien- 
tale les plus proches de cette mer. Les Portugais, 
dans les ports de l'océan occidental , s'en occu- 
pèrent les premiers. Leurs comptoirs les plus an- 
ciens sont les forts de la Mina et de San-Thomé. Ils 
trafiquaient avec les Maures, et servaient même 
d'intermédiaires entre Içs marchands nègres de 
diverses nations, chez qui les hokimes avaient des 
prix divers en raison de leur nombre et de leurs 
qualités. 

Les Français eurent aussi de bonne heure un 
comptoir sur cette côte. Peut-être même leurs 
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établissemeps avaieut-ils précédé ceux des Por- 
tugais : on les Toitdu moins commercer à la côte 
d'Afrique dès lestpiatorze et quinzième siècles; 
mais ils mirent peu d'activité dans leurs spécu- 
lations^ d<»t la poudre d'or et TiToire furent 
d'ailleurs les objets principaux. 

En i5io^ Ferdinand->le-Gatholique, roi d'Es- 
pagne ^ eUToya^ pour son compte, un certain 
nombre de nègres en Amérique. L'année i5i6 
vit accorder la faculté exclusive de cette expor- 
tation à un nommé ChevriSj qui, pour une 
soinme de fl3,ooo ducats, rétrocéda son privi- 
lège & une compagnie de négocians génois, qui, 
en i5i7) firent un premier transport d'esclaves 
à l'île Saint-Domingue. 

Las-Gasas avait-il conseillé de remplacer ainsi 
par d'infortunés Africains, les malheureux sshi- 
vages d'Amérique, tlont il s'était fait l'ardent 
défenseur? Plusieurs écrivains regardent cette 
particularité de sa vie comme douteuse. Si elle 
était vraie , que faudrait-il en conclure? Que de 
nombreuses inconséquences pénètrent danà l'es- 
prit de l'homme, dès l'instant qu'il donne à ses 
opinions , à ses sentimens même les plus désin- 
téressés , le caractère des passions. 
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Cne questkm bîea naturelle se pré«ciite : on 
Youdrait /savoir quel est en général Tëtat politi- 
que des nègres dans leur pays. D'après le témoî- 
guage des voyageqrs qui ont le mieux observé 
la partie de ces contrées accessible aux euro- 
péens ^ il parait qiie les différentes aggrégations 
d'individus se eooposent de maîtres et d'escla- 
ves. Ces derniers sont classés en esclaves nés 
dans le pays , et en esclaves acquis par droit de 
conquête» ou acbetés de l'étranger, ou con- 
damnés à la servitude pour crimes. Le pouvoir 
des maîtres a des bornes sur les esclaves nés. 
Us peuvent leur infliger d^s punitioni^ corpo- 
relles; mais ils ne sauraient, dans aucun cas, 
les priver de la vie, ni même les vendre à l'é- 
tranger ^ sans les avoir traduits, au préalable, 
devant un tribunal composé des principaux de 
la ville ou bourgade. Il existe paême, dit-on, 
des avocats de profession qui s'empressent d'of- 
frir leurs services à la partie accusée. 

Cette faculté d'être jugés par un tribunal avant 
d'être vendus à l'étranger, ne s'étend point aux 
esclaves de la seconde classe. Au reste , cet 
ord^ de choses n'est probablement aujourd'hui 
qu'une espèce de forme saficienne, faussée. 
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brisée par la phis infâme de toutes les cupidités. 
La traite a, si Ton peut dire, entièrement décî- 
vilisé les côtes d'Afrique. Les notions de morale 
y étaient grossières ; elles sont devenues tout-à- 
faît nulles. On y vole les hommes comme on 
volerait des pièces de bétail. L'es enfans sont 
- enlevés à leur mère par force ou par ruse. Le 
père lui-même porte ses enfans au marché , et 
quelquefois le fils vend son père. On suppose des 
crimes pour faire condamner des malheureux. 

Quelques sacs de piastres viennent incessam- 
ment alimenter des guerres acharnées entre ies 
nations. De mauvaise poudre , - des fusils de 
rebut payent les esclaves qu'on amène , et ser- 
vent à en faire d'autres. Ceux à qui l'on donne 
le titre de Rois , ne sont que des marchands de 
bestiaux humains. 

Non, Raynal ne fut pas toujours un décla- 
mateur; non, ses pages brûlantes d'humanité, 
foudroyantes de justice, n'ont point causé les 
maux de Saint-Doming'ue , ainsi que l'ont avancé 
des hommes à pensées étroites. Savez - vous à 
qui sont dus les désastres de nos colonies? à 
tous ceux qui ont fait la traite. Ils sont respon- 
sables de ces affreux malheurs , tous ceux q«i 
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ont acheté des hommes leurs semblables , tous 
ceux qui les ont ravalés au-dessous des plus 
vils animaux, tous ceux à qui les accens pro- 
phétiques d'un philosophe n'ont pas inspiré, je 
ne dirai point des remords, mais des craintes, 
des alarmes qui auraient mis des bornes salu- 
taires à leur âpre cupidité. Et si le philosophe 
lui-même, comme on l'en accuse, participa du 
fond de son cabinet, sans péril comme sans fati- 
gue i à ce commerce infâme, que sa mémoire 
5oit livrée à l'exécration des siècles ! Que son 
éloquence, dont il devait être si fier, n'ait pas 
plus de mérite réel que n'en avait par elle-même 
la voix d'une pythie, quand elle proférait des 
paroles commandées , et qui ne partaient ni de 
son esprit ni de son cœur ! 

Mais, dira-t-on, puisque ce trafic avait lieu 
depuis la plus haute antiquité , pourquoi en 
imputer particulièrement les horribles résultats 
à l'arrivée des européens sur les côtes d'Afrique? 
Pourquoi? parce que les demandes de nos euro- 
péens insatiables sont devenues chaque jour 
plus fréquentes, parce que la denrée a été d'au- 
tant moins ménagée qu'on a pu se la procurer 
plus facilement. 
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L'exportation annuelle était de âo à 100 inOle 
victimes ; et Ton a calculé qu'au ^Qi|t de vingt 
ans toute la population noire de l'Amérique était 
renouvelée; la diminution ordinaire étant de 
5 pour cent par an* 

Nous avons eu déjà occasion d'observer soit 
dans Jies traits , soit dans la couleur des nègres^ 
soit dans leurs stigmates caractéristiques^ des 
différences notables. En général, les habitans de 
l'intérieur ont le teint^moins foncé que les rive- 
rains de la mer; ce qui provient, dit-on, de 
l'élévation def terres. On prétend même qu'au 
centre de l'Afrique il est des contrées où cette 
élévation et la température qu'elle donne sont 
telles que la couleur des montagnards n'est pas 
autr^ que celle des européens. Comùie aucun 
voyageur n'a pénétré jusque-là , on peut croire, 
sauf des renseignémens plus certains ^ que la 
dégradation de la couleur noirç s'arrête au jau- 
nâtre dsms les lieux les plus éloignés de$ deux 
mers. 

L^s caractères nationaux de ces diverses peu- 
plades ne diffèrent pas moi^ns. 

Les Sénégalais , parmi lesquels on distingue 
les Jalofs, les Foulahs, les Mandingos sont en 
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général lès mieux faits, les plus aisés à discipli- 
ner, et les plus propres au service domestique. 

Les Mandingos sont instruits, hospitaliers et 
pacifiques, pleins d'activité, de grâce et de 
finesse. Leurs femmes sont vives et bonnes , 
ardentes et agréables. La religion de Mahomet 
dispute la foi de ce peuple aux erreurs du 
paganisme, qui cependant compte de plus nom- 
breux sectateurs. Adonnés au commerce , et 
aimant les étrangers, leur langue s'est répandue 
dans toute la Sénégambie. 

Les Foulàhs, peu noirs, sont intelligens^et 
industrieux, mais trop accoutumés à mener une 
vie errante. Cependant ils sont encore plus pas- 
teurs que nomades. 

Les Jalofs, grands, beaux et bienfaits, se dis- 
tinguent encore par une couleur très^unie et 
très-luisante. Ils ont des traits réguliers; leqr 
physionomie ouverte inspire la confiance, ' 

Les Minas passent pour la nation là plus 
capricieuse et la plus résolue. Ils sont malins , 
envieux et dissimulés; ils ne regardent jamais 
en face. 

La côte d'Or fournit de bons cultivâleurac 
on y distingue surtout les Âradas eLles Magos. 

17 
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Mais ils &dnt peu nombreux. Les Gangas aboii- 

dent davantage ; on apprécie la bontë de leur 

caractère. Les Lucnmis et les Fanties sont moins 

recherchés. 

Après le cap Formose s'étendent les nations 
de Carabalis. Ils sont en général robustes et labo- 
rieux; mais leurs manières sont moins polies et 
leurs mceurs beaucoup moins douces que celles 
des Sénégalais» Les Brichts, qui en font partie, 
passent même pour anthropophages Les autres 
nègres les accusent . de piler leurs vieillards 
dans un mortier et de les manger , ce qu'ils 
n'ont jamais fait parmi les européens. On peut 
même xar^ire que c'est une caioxnnie à laquelle 
ils invitent peut-être , et par leur orguiail taci- 
turne 5 et par là dureté que do^nnent à leur phy- 
sionomie des scarifications larges et profondes, 
qui- occupent les deux cotés du front. C'est, je 
crois ^ cette race qui ^est connue dans nos colonies 
sous l€i nom de Moodcqigues. Presque tous les 
porteurs d'eau, à. la Havane, sont Brichis« ïi€S 
Iboos, autre nation de Carabalis, sont encore 
plus taciturnes; ils sont enclins au suicide e on 
lesiei^me peu. 

Les Coàgos étaient communs à St*Donitngue. 
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On préférait ceïix qpî venaient dçs bopd^ <le lai 
mer. Ils SQQt flw npira, plii$ spirituels, ^la$^ 
yî£s que iep XiQa|:^gQS) e^ fort babiks p^çheur^^ 
On rpprpche aux ^QpgQS, en général, 4'a^mQr ^ 
s'enivrier, et de 4é^r)ter ai$éxaent« . 

I^e# pejapleji qm habiîteflbt Je *e#ice .<leil,a jsQtje» 
oeoîd^n^e jusqiaVn pays 4«fi Cafrep , n'QOjk 
guère £6un;d 4'ei^.avei$$ ^^3 dan3 çejs 4ern\f;r;^ 
teu^, il en est venu bestycoup 4^ lacô^te ^rien-i 
taie* Quel({.u^ ann^f a]r^tla^ï:évolation, 9P:§n 
exportait au$M de la même cpte ^ St-j^omii^gue 
avec ^sez dVantage. 

ILes ^ir§ qu'oipi prjé^re dçins ce^e p^iiie,^^ 
TÂfrique, sont les Macquois, plus gjEii^, pla$ 
industrieux^ mais aussi pli^^ entr«pi?enan;9 que les 
atttre0 noirs. Il f?ut les sjaryeiJler ayep sjpîn. C'est 
d^ejxx que partenjt pre^qu^e tçi^ijours ^es riçv^lte^, 
soft à ]^Qr4,.sp|t 4?^^ I^s h^l^itaUans.QA J^l s'f^i 
trouve» Ils-n^ép^isent to^ut^e^ lç3 autres ca^e$ ^ 
noirs, et ne ve^^^ep^ pas mêni^ m^i^gçr a,vec ^^. 
On est obligé dans la trayersée 4^. les jnetjtf^ à. 
part UjS ont ss^ lep tempes ,4^f .spari^ç^ians qui 
res$emj)^leat à cellei^ ^es Bflicbis* 

l4es Mo^tjava^ wnt Tespèc^r 4e. poires la plus 
cotB^ùne à: Mozambique. Qn le$ ;ir0eoanai!: à 
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l'aide des étoiles qu'ils se font sur le corps et sur 
les joues. Leur humeur est douce; mais ils sont 
portés à la mélancolie. Ils s'attachent beaucoup 
à leurs maîtres, pourvu qu'ils n'en* soient pas 
maltraités. Mieux faits en général que les Mac- 
quois, ils sont bien moins robustes. Ce peuple 
àîme la musique à l'excès. Ses airs sont courts 
comme ceux* de toutes les nation^ africaines, et ou 
les répète plus d'une fois. Il s'y trouve des accords 
qui plaisent même à des oreilles exercées. 

Les Jambanas sont aussi dangereux que les 
Macquois. La marque de leur caste est une 
fafngée de poiùls depuis le haut du front jus- 
qu'au bout du nez. 

Lés Sofalas ressemblent aux Jambanas. Ils 
méprisénf beaucoup les Monjavas , ^qui n'osent 
jamais les approcher. Les femmes de cette caste 
sont iés plus belles de toute la côte. Les Sofalas 
sont reconnaîssables à des lignes courbes qui 
descéndetit du front sur les tempes , ainsi qu'à 
des points sur lès joues et sur le corps. 

Telles sont les principales races de noirs qu'on 
amène dans l'île de Cuba. Les marchands d'es- 
claves oiït intérêt de connaître ces diverses 
nations , plu^ ou moins propres au travail , plus 
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OU moins faciles à conduire, et dont |es unes 
ont une odeur insupportable, tandis que d^autres 
n'ont aucune mauvaise odeur. 

Une cargaison qui arrive sans déchet procure 
d'immenses bénéfices. Mais la cupidité se trompe 
quelquefois d'une manière bien cruelle. . On 
prend plus d'esclaves que le navire n'en. peut 
raisonnablement contenir. Le défaut d air les 
étoufie ; les vivres manquent, et si les vents ou 
le calme contrarient la navigation, le fatal vais- 
seau devient le théâtre des plus épouvantables 
calamités. ; 

• La quolîté de nègres qu'on peut enibàrxjùer. 
est fixée par les ordonnances royales* à' cinq 
individus par tonneau. Les navires qu'on emploie 
sont généralement bons voiliers* D'ailleurs les 
Espagnols portent dans leurs opérations com-< 
merciales beaucoup de prudence; ils les dis-* 
posent et les suivent aveci mesure et circons- 
pection. Je ne pen^e pas. que fleurs capitaines 
négriers soient autant justiciables envers l'Hu- 
manité que ceux d'autres nations plus impré- 
voyantes ou plus avides. , . 

A boitd de plusieurs naVîres, on refuse de 
lasser boire les nègres autanî <|u'ils le .vou-^ 
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draieiit!» dans k craitite de nîâîii^^i* d*eatï. 
Quelquefois le capitaine^ réduit à la disette > 
jette des nègres virané dans la mer, pour sauver 
au Tncrinâ les joui^ de l'équipage ^ bien enteddu 
qu'il cbmriiëdce par les moins iendableg ; et 
s'il losdit, peut*^tre sérait-âl porté par ses cal- 
euls à se défaire par préférence des kieiucs, qui 
n'ont rien cdii té. > 

Autrefois là petite TéroIe> faisait de^ ratages 
souyeiit affreux à bord des navires, La raccination 
écarte aujourd'hui ce danger. Cette {n^écaufioti 
n'est pas la seule dont on s'avise. Aprèè avoir 
acheté des» nègres, ^ob leur donne f'émétique 
pour leur débarrasser, dît-on, l'estomac, et dn 
les envoie a l^ord, im ajant soin <te faire mettre 
les plus forts d'entre/ euix aux fers. Mais vbicî 
une pratique 'moins faéureute. A dessein de les 
apl^j^oiser, on fait succéder tout à coup une 
nourriture abondante auxî racines qti'iU ont 
mangées pendant un long voyage par terre; ce 
qui Occasionniç bbez èui un dérangement d^bu* 
meursy principale cause (des dysenteries qui en 
font périr un grand nombre. 

On part; le mat de mër, le pëti *d*âir qui 
circule dans te cachot où ils passent la nuit. 
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les vapeurs fétides qui s'esb aient soit de la cale ^ 
soit des bailles^ qu'on ne change que tous les 
quarts ; la persuasion oà sont la plupart d'entre , 
eux qu,e lei^ bl^nf;^ les eiamènexit pour les man- 
ger : que de maUx se compliquent dans leur 
hojçrible ^s^Huatiotx l . . 

Pour .ob^fier aux révoltes^ les femmes sont 
i^îgoureu^eajept séparées des hommes; on em- 
pêcha iipôj^^qi^e les ;.4eux se^es ne se voient; 
m^is i|s ^'entendent : Hmagination s'allume; les 
sens parlent avep impétuosité^ avec fureur; dans 
l'espèce de délire qui l'agite , et poiic arriver 
jusqu'à la voix qui l'appelle ^ un nègre oserait 
toutja^x^ter; mails des. espingoles chargées à 
mitraille i^onf là.... 

I^es vaisseaux négriers arrivent. Une quaran- 
taine plus on mpi&s lon^e les attend. Us n'ap- 
portent pas çe^lement des hommes^ mais des 
gernies de maladiesi )QûK>rdlea et physiques. On ne 
redoute que ces dernières.: Les observateurs 
s'accordent à imputer à l'arrivage trop considé- 
rable de nouveau?^ nègres la malignité du vomito 
negro 4^3, qçs dernières amnées.. L'emprisonne- 
ment insalubre de ces infortunés se prolonge 
par la quarantaine; ils ne x:ommencent à respirer 
qu'aux négreries, et, là même, le besoin d'un 
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changement dans leur position les tourmente. 
Les malheureux! souvent ils aspirent avec im- 
patience au moment d'être vendus. 

Je ne sais si la figure de B...... et la mienne 

présentaient quelcjue chose de plus particuliè- 
rement humain, mais nous n'entrions pas une 
fois aux baracones^ sslus que des infortunés ne 
vinssent nous engager à les acheter; ils roîdis- 
saient leurs bras pour nous montrer la force de 
leurs muscles, puis faisaient le signe de tailler les 
herbes avec le sabre ou mackete^ et prononçaient 
le mot chaplij chaptij qui , dans leur jargon , 
signifie cette opération.. 

La traite des nègres a d'autant plus favorisé 
l'essor de l'agriculture que jusqu'en 1818 on 
accordait aux colons agricoles de grandes faci- 
lites pour les paieinens. L'affluence des navires 
étrangers et le haut prix des denrées coloniales^ 
qui en est la suite , n'ont fait qu'ajouter encore 
à la prospérité dé la colopiie. Aussi les Havanais 
désirent-ils que l'ordre de choses actuel subsiste, 
et que le commerce de Cadix ne parvienne point 
à ressaisir, par les réclamations qu'il ne cessé de 
faire, un monopole fructueux pour lui seul, et 
qu'il exerça trop long-temps en Amérique. 



Digitized by VjOOQIC 



ET LA HAiVANE. âGg 

CHAPITRE XXVII. 
Commenta ét^ praiUjut^ (ty commerciy 



C'est en î ^88 que 1^ cour d'Espagne ouvrît quel- 
ques-uns de ses ports du Nouveau -Monde aux 
navires étranger^* Les Anglais et surtout les An- 
glo-Américains profitèrent Jes premiers de cette 
faveur. Les Français n'y ont pris part que dans 
ces dernières années; mais on peut dire que c'e;5t 
avec moins d'avantage pour eux que pour les 
kabitans» Le vil prix auquel sont tombées les 
marchandises d'Europe est à peine croyable. Les 
comestibles seulement se soutiennent un peu. 

Tout. navire étranger doit être consigné à une 
maison du p^ys. Deâ Américains, des Anglais, 
des Français, naturalisés, sont les principaux 
commissionnaires. Ils ont un crédit ouvert à la 
douane; et comme ils ne sont tenus d'acquitter 
les droits que par semestre, et que, d'autre part. 
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les ventés se font avec rapidité , et presque tou- 
jours au comptant ou à des termes très-courts, 
ils ajoutent au prix de. leur eommise^ion^ qui. est 
de 5 pour cent , Tagio des sommes considérables 
dues à la douane , et qUe leur payent par anti- 
cipation les capitaines 5 dont ils se bâtent pour 
cette raison de terminer bien ou mal les affaires 
et de régler les comptes. J'ai vu plusieurs Fran^ 
çais se plaindre de Textrême légèreté avec la- 
quelle) <}es coiiii«tissils>tinaires Iraitent. les intérêts 
qu'on leur confie. • ' . . r 

Des. CËqpitaines^oat voulu ouvrir des magaâns 
et détailler Je»ricavgaison ; mais toujours sous 
la projbectk)n d'une maison du pays, à Jacpelle 
cm ne peift se di^easer de payer une couihûs^ 
I siônv fClet expédient n'a pas réussi. Il tauI donc 
mieux ne paâ faire tant d'esipéditioos pour la 
Havane^ ouse.nésigner aux ckances^e prés«i- 
tent les coutumes commerciales die la plaée. 
^ Qiftoiqu^tl y ait be^niooup de 'persomi^i^ occu- 
péi^sdjï commerce de détail , le nombtte des ^con- 
curr^ i T'edhàt tea< gros des Cargaisons 43 'est 
pasxnaftski^i^ble. Les marchands fom^ut entre 
euk diverses assédiations ou compagnies qui ont 
chacune leur directeur et leur i^mssier.La «F^^^fe 
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€iû Comineirce^ dont il pareiît de«Sc maméros par 
jour^ »^UeUe annôneé; TamTage des B9afdia0-i> 
dises, leur quantité et le uom du coiidigaataîre? 
Aussitôt les membres d'une compagnie mercan- 
tile font leurs calonls ^ ebils dÔpute»tritn dieux 
pour mettre un prixi ^éhii-ci examine la mar-n 
cbaiidifie , fait son ofirë par ëcrit et se retire. 
D'autres députés font de ifaêmè. Qusmd le com- 
missionnail^e juge qu'il ne se i présentera plus 
pers«mite , H Eaiàt appeler celui qui a fait l'offre 
là plus avantageuse ^ tA le marché se tentiluBs 

Si le paiement n'arpas lieu snr^e-ehfamp^ la 
compagnie en k^pond^ Tousleé samedis^ le càis- 
siei^ pa«sè d^nsicà tiendas on aÙnacènês qui dé- 
pendent îde 'l'âssociatiob , et xam afise des.fcmd^ 
pouar faire fac0 aux engagetnens. Jamais banque- 
route 'n'& éclaté parmi ces marcliandà détail-v 
leîira; Mabqu^li^es commissionîiaires, quoique 
rai^mént, ont inànqué à leurs obligations. 

Uiï marchabd^rcÀive^t-il de l'embarj^as? 
L'aBSoeiatien idièztt. àson secours^ Lès marchàn- 
dises qui ne trouTéht pas de débit dails une 
twndMy s^nt fransférées idans une mi^tre tniçux 
située. Le défaut de conduite peut «eul £ûre 
exetare un «marchand dé la c^otopagnie à laquelle 
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il appartient, I^ar l'eflfet de ces associations^ les 
bénéfices du commerce de détail sont assurés, 
et la fidélité aux engagemens n'éprouve aucune 
atteinte. 

Les marchandises que les compagnies ont 
dédaignées, ou pour lesquelles les capitaines ont 
attendu en vain un meilleur sort, sont vendues 
aux encans publics. Là se pourvoient de petits 
marchands qui n'appartiennent point aux com- 
pagnies, ou des personnes qui font colporter 
dans les rues par leurs esclaves. Il y a tel spé- 
culateur en Europe qui aurait besoin d'assister 
à quelques-unes de ces séances d'encan. 
. Le goût des Havanais est devenu très-dédai- 
gneux. Il leur faut du plus beau et à bon mar- 
ché; Les négocians d'Europe mettent beaucoup 
'd'émulation à les satisfaire sur ce dernier point 
J'ai remarqué avec plaisir que les produits de 
l'industrie française obtiennent chaque jour plus 
de faveur. Les Anglais abusent trop du talent 
qu'ils ont à faire, ce qu'on appelle des marchan- 
dises de pacotille , de véritables toiles d'arai- 
gnée. Nos manufacturiers leur sont de beaucoup 
supérieurs en conscience. 

Le premier conseil que j'aurais donc à donner 
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aux négociaas de mon pays, ce serait de ne pas 
tant multiplier leurs envois; le second , de n'en- 
voyer que du beau et du bon ; le troisième, de 
reconimander aux capitaines ou subrécargu^s de 
scruter, dans les comptes des commissionnaires, 
l'article ài^^ droits de douane, non que je veuille 
jeter quelque nuage sur la probité desdits com- 
missionnaires , qui d'ailleurs s'occupent fort peu 
des détails; mais parce que de petits commis qui 
n'ont que de petits appointemens, se permet- 
tent de jouer assez gros jeu, et d'avoir pour maî- 
tresses des femmes de couleur qui dépensent 
beaucoup et qui les trompent. Les droits de 
douane, à l'égard de certaines marchandises , 
sont perçus d'après une évaluation faite par des 
appréciateurs jurés; croirait-on que des comptes 
de douane ont été réduits par des commission- 
naires sur des observations faites par les parties 
intéressées! Il semble pourtant que de pareils 
comptes doivent être irréprochables. 
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CHAPITRE XXVIII. 
— 2ueiàîL/ hroûGiOfiiL/ hréâenténV 



LiEs vaisseaux qui avrivent d'Europie , &pa seo^ 
kment apportent tpc^ de mapciiaadis^ ^ ma» 
ils débarquent trop de passagers. Si v;ou8 êtes 
maçon, eharpentier, menuisier, forgeron, ete«, 
partez pour la Havane ou pour l^ut autre port 
de l'île de Cuba , vous êtes certain d'avoir dp 
l'emploi. Le meilleur métier est celui de maçon. 
Tous les bâtimens des habitations avmeot élé 
jusqu^àce^ dernières anpées construits en boi« 
ou en terre, ou avec des spathes et des palmes 
de cocotiers. Un accroissemeàt rapide de pros- 
périté exige qu'ils le soient aujourd'hui à chaux 
et à sable. 

Tous les métiers qui ont quelque rapport avec 
la bâtisse procurent de bons salaires. Le plus 
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grossier Limousin peut trancher de rarchitecte. 
Mais Yoici deux conseils qu'il est utile de don^ 
ner. Un march and vous propose^t^lun ouvrage . 
à faire , soit à sa maison de ville , soit à son habi- 
tation , et le prix vous convient-il ? Acceptez 
sans inquiétude aucune. Si c'est un propriétaire 
qui ne smt pas dans le coi^merce^ prenez quel- 
ques informatxons. Si c'estx un noble , airangez- 
vous de manière à n'être pas de beaucoup en 
avance avec lui. Les huissiers ne pourraient pas 
pénétrer dans son auguste demeure ; vous ne 
pourriez avoir r-ecours quje sur ses récoltes; mais 
on trouverait moyen de les enlever à votre insu , 
et vos justes poursuites vous donneraient, dans 
ua^ certaine sphère de g^ns, Tair d'un malhon- 
nête homme. • 

Il y a aussi un autre inconvénient que l'amour 
du ti'avail doit pourtant mépriser. C'est qu'on 
est obligé de transporter son chander à des dis- 
tances quelquefois très-considérables, comme 
qui dirait à 3o, 4^ ou 5o lieues. Mais on a des 
chevaux, et l'on va. U est d'usage qu'un simple 
ouvrier emploie ses premières économies à 
s'acheter un cheval. 

Les ouvriers, dont les travaux n'ont pas de 
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rapport avec J'agricullure ou la bâtisse , feront 
bien de ne pas tenter le voyage d'outremer. Xes 
hommes de couleur du pays exercent tous les 
métier^ sédentaires; quelques-uns travaillent 
assez bien, et comme ils vivent très-frugale- 
ment, ils peuvent lutter avec avantage, pour le 
prix de la main-d'œuvre, avec des ouvriers 
européens qui boivent beaucoup de vin, et 
dédaignent les patates et les bananes. 

J'ai bien ri quelquefois de ces pauvres ou- 
vriers d'Europe qui veulent toujours passer pour 
les premiers de leur profession. Moins la pra- 
tique de leur métier réclame de talent, plus ils 
prétendent en avoir. Ce sont en général les êtres 
les plus orgueilleux, les plus vains et les plus 
sots de tous ceux qui passent aux colonies. 

Un boulanger français qui, à la vérité, fait 
assez bien ses affaires, n'a-t-il pas l'audace 
d'exiger, quand il veut fumer un cigare, que 
le nègre ou la négresse à qui il demande du 
feu, le lui présente à genoux. Ce même homme 
ne crut-il pas nous donner un jour une preuve 
de sa toute puissance en faisant metttre culotte 
bas à un de ses esclaves, et en voulant le fus- 
tiger devant nous sans motif et pour s'amuser! 
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Que feràit-il donc s'il était empereur de Maroc, 
ou si ses Cjsclaves ne lui coûtaient rien? En 
généra] , ces pauvres gens sont très-à-plaindre 
quand le sort les fait tomber au pouvoir d'hom- 
mes qui , en Europe , étaient peut-être de pire 
condition qu-un nègre. 

En pays étranger, on ne peut pas éviter tout 
point de contact avec ses compatriotes. On 
espère quelquefois, trouver de l'agrément dans 
la conversation de ceux qui parlent notre langue 
maternelle; eh bien, ma mauvaise étoile a voulu 
qu'à la Havane, soit parmi les gens de la langue/ 
d'oc^ soit parmi Ceux de la langue d'^tV^ j'aie tou- 
jours trouvé, à part quelques exceptions,. ou un 
fat, ou un bavard, ou un ignorant, ou un escroc, 
bu un ivrogne. Ma santé. Dieu nierci, a toujours 
été parfaite; les seuls maux de tête que j'ai eus 
m'ont été donnés par l'étrange loquacité de 
certains" compatriotes qui semblent n'être allés 
dans le INouveau-Monde que pour y babiller sans 
fin. On dirait quelle Parisien, avec ses calein-r 
bourgs, le Provençal, avec ses bouffonneries 
usées, le Gascon, avec ses forfanterie^, se sont 
donné le mot pour outrer les ridicules qu'on 

18 



Digitized by VjOOQIC 



leur repfocbe. Beslo^if idus 4}ul fiit^o^t ioujeurs 
trâs^ obscurs et très t peu peipusaiiSi prétendent 
9mm quitté la France parca quje Iç nouvel ordre 
déposes ne sl^aecorde point avec lenriEi idées; 
et la plupart de ces individus sont dçs garde* 
magasins ou des infirmiers d'armée : d'^Qtr^QS V/en- 
knt intéresser ea se donnant pour yiçlime^i et 
certes ni Tair ni le caractère de ce^ messieurs 
ne rappellent ces images de proscrits que Tanti- 
quijti nous a transmises, et qui nous apparaissent 
si belles en quelque sorte de ipalbeur et de 
gloire. 11 est vrai que, si^ pam^i les véritables 
exilés^ totis ne sont pas des personnages no- 
tables, ce n'est pai^ tout-à-fait Jenr fapte. On a 
trop ét^idu en ces derniers tepps rillqstratipn 
du malheur, et rétranger^ en voyant çe^tiiips 
hommes, n'a pas dû comprendre poiirqQoi on 
les avait craints. 

Mais ce n'est pas salement parmi les nou- 
veaux arrivés qu'on trouve t^qt de piçr^sonnages 
ridicules ou même dang^i^euics il ?sj:4?js hppimes 
qui ont couru d'une colpniq à l'autre , et qui 
n'ont fait que se cprrompr^ e| ^'engueaser da- 
vantfige , si l'on peut dire. Combien de fpis le 
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coeur vops sa^igne 4'ebùûdre reprocher à nos 
coinpatriçtef de» faits peu> rhonorsibieis^, et dont 
il eut imp«(M$iblè de coatredire ie récitl i^; 

Il serait à d^irier que h priéscbce d'an^oiisol 
de notre nation côiâimidd&ttifie rës^nresalataore 
aux aventuriers , et ini&piyâ^phis de eonfifoice 
aux oompattloiéa honnêtes ^ ' ^ 

En attendant 9 les Prançais> bien- étitbiis et 
jouissant de quelque réputation^ se tiennent 
constamment à l'écart de leurs compatriotes qui 
arrivent, et n'admettent chez eux que d^s gens 
dun nom connu, ou qui ont à présenter de 
bonnes lettres de recommandation. 

L'ancienne et célèbre hospitalité des colonies 
ne se trouve pi us^ peur W Français que chez 
quelques habitans de leur nation, qui, vivant 
toujours à la campagne, éprouvent le besoin 
d'entendre les doux accens de la patrie et le 
récit des grands événemens dont efle a été le 
théâtre. Il en est même, qtioiqu'en petit nombre, 
dont l'hospitalité , toute de bienveillance , n'a 
pas même ce motif de noble curiosité; et tous 

* Ce vœu a été exaucé depuis. 
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les Français qui ont fait quelque séjour à la 
Havane appliqueront surtout cet éloge à mon- 
sieur Tourlour, Provençal ^ de Brignoles ou des 
environs, très-jovial et très-aimable, dont llia- 
bitation, située sur Un des obemins les plus 
fréquentés de la colonie, est considérée par les 
voyageurs français et même espagnols comme 
une espèce de caravansérail. . 
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CHAPITRE XXIX. 



ObcA^ CréofciiU françaidôiiU. — (Jbi^ (euihf^ 



Ayant parlé diverses fois des blancs réfugiés de 
Saint-Domingue, il serait niesséant de ne pas 
consacrer quelques lignes au souvenir des \ 
femmes de couleur de cette île, également \ 
réfugiée^ dans ceïle de Cuba; messéant! plus j 
que cela; de ma part, ce serait ingratitude : 
non qu'aucune d'elles, pour trois ou quatre 
piastres par jour, ce qui est un peu cher, ait 
pris soin dé ma santé ; non que leur grotesque 
et détestable jargon ait eu pour moi l'effet de la 
voix des syrènes; non qu'à leur aspect j'aie senti 
se placer sur mes yeux ce bandeau mystérieux , 
admirable et nécessaire précaution de l'amour, 
mais parce que Marie-Claire S....;, une amie. 
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la meilleure des amies, j'ai presque dit une sœur^ 

m'attendait parmi elles. J'avais déjà distingué 

Marie-Claire S à I» beauté de sa taille, un 

soir qu'elle traversait en canot de Casa-Blancà au 
quai de la douane; mais j'étais loin de penser 
que celte superbe femme eût l'âme si belle et si 
bonne. Elle a,su'dept[iis me distinguer à don tour, 
parce que je lui ai paru un bônHne exeinpt de 
préjugés inhumains; et certes, à ce titre, je me 
sais gré d'avoir mérité son attention. Marie-Claire 

S est griffoUe, c'est-à-dire qu^au lieu de 

descendre. du noir au blatic, elle est remontée 
du blanc au noir, étant née d'un mulâtre el 
d'une négresse. Très -jeune encore, elle avait 
fait deu^ fois fortune dans le commerce, soit au 
Port-au-f rince, sa patrie, soit à la Havane, dans 
un premier séjour; mais aucun des revers qui 
ont assailli les malheureux colons de Saint- 
Domingue ne Ta épargnée. Des malheurs parti- 
culiers se sont joints contre elle aux malheurs 

communs. Elle avait épousé Charles S , fils 

d'un de ces Allemands laborieux qui s'étaient 
établis à Bombarde près du Mole Saint-Nicolas. 
Après quelques années de l'union la plus douce, 
Charles S avait péri sur mer avec une partie 
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de la forbiâe qu'il avait acquise par beaucoup 
de travail^ et en brafvaut de nétubretix dangers. 
Le» larMes que 9on épouse li»i donne encore 
tous les purs font, à fidon avis, son pln& bel 
élo^e. J*ai entendu bien dès bboés mépriser la 
mëmoit^ de Charles S« . ^ . > parce qu'il avaif 
donné sa tnain à une femme noire doftt il pos«- 
3édait le cœurj en d'autres occasions pourtant, 
ces iôètnes hôïnmes se montraient fort attachés 
atiS idées lîbétales. En vérité, pour voir toujours 
un peti moins dàii" dans les îuys^es du cœUr 
humain, où n'a qii'à fréquenter un plus grand 
nombre d'hommes, et pour n^y connaître plus 
rien du tout, pcut-*être fa^lt41 faire un voyage 
auï colonies. 

L'horreur pt>ur le ittélMge des couleurs, en 
mariage seulement, est si forte à Ift Havane-, 
qu'Une earteronne française dont la fille , aussi 
blanche qu'une Cîrca^^ienne ^ était recherchée 
dans des vues hôônétesj pafr ttn jeune bon) me 
de Bordeaux, iie put faire descendre la grâce 
du sacrement sur le couple amoureux qu'en 
reniant la jeune personne pour sa fille. 

A la Havane , ce sont les femmes de coulcwr 
françaises qui s'entendent le mieux à d<>nner 
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des fêtes. Aussi leurs fêtes ne sont--elIes jamais 
sans intention. Durant le camaTal^ leurs mai- 
sons respirent la joie; mais dès que les fortes 
chaleurs arrivent^ ces demeures si gaies se trans- 
forment en tristes infirmeries où gisent quel- 
quefois en même temps des malades , des ago- 
nisans et des morts. C'est là qu'une infinité de 
malheureux voient se dénouer le drame de leur 
vie ; c'est là que disparaissent les derniers des 
écus qu'on a apportés de France : véritable temps 
de moisson pour ces femmes qui ne ressemblent 
guère aux sœurs grises, et qui passent pour très.- 
intéressées. Quelques-unes pourtant font excep- 
tion , et plus d'un malheureux qui leur a dû la 
vie ne peut leur offrir en retour que de l'atta- 
chement, et quelquefois ne leur fait espérer 
rren du tout. 

Au métier de garde-malade, elles joignent celui 
de blanchisseuse et de lingère. Celles qui peuvent 
disposer de quelques fonds achètent des paco- 
tilles et les détaillent chez elles, où les font 
vendre par les rues. Voilà pour les mamans , ou 
du moins pour celles qui ont abjuré toutes pré- 
tentions. 

Quant aux jeunes personnes > elles sont élevées 
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avec tant le luxe que les gains de l'année per- 
mettent. On leur fait entendre de bonne heure 
que plaire doit être pour elles une spéculation 
de Tesprit plutôt iju'un besoin du cœur. Aussi 
connaissent-elles prématurément toutes lés ruses , 
de la coquetterie, toutes les ressources de la 
toilette , et l'on ne dirait pas qu'elles tendent 
leurs filets à deux mille lieues de Paris, tant elles 
montrent de savoir faire ! II n'est pas jusqu'à leurs 
noms qui ne soient un piège. Ce sont des Zélia, 
des Délia, des Zutmé, des Zelmire, des Zé- 
phîre , et tout ce qu'on peut imaginer de plus 
harmonieux en ce genre. 

Mieux avisées que leurs mères , elles ont deux 
langages àleur disposition, le créole et le français. 

On pense bien qu'un esprit de conquête si 
général donne lieu à des rivalités, à des que- 
relles, à des guerres sans fin, où les jeunes 
personnes agissent cop[^me souveraines , et les 
mamans comme ministres. Jamais le commérage 
ne s'était montré à moi sous un jour plus odieux. 
Ce ne sont pas des piqûres d'épingle ; on darde 
raigiiîllon, on enfonce, on tourne le poignard. 

Tu ne seras jamais confondue avec toutes ces 
femmes, douce et bienveillante Marie-Claire! 
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Dans ta première jeunesse /tu ne songeœ point 
sans doute à renier tes itiodestes noms; jamais 
sans doute des idées de faste ne troublèrent ton 
esprit; jamais les sotte:^ appréhensions d'une 
âme envieuse n'empoisonnèrent' ton bonheur; 
car jamais je n'ai entendu sortir de ta bouche 
aucune paille que la prudence^ la bonté, disons 
même la charité chrétienne , eût pu désavouer* 
Les pratiques religieuses auxquelles les femmes 
de couleur sont généralement assez fidèles ne 
sont pas chez toi de vaines simagrées. On sent 
qu'elles partent de ton cœur, ces paroles con- 
solatrices <le la religion , que tu adresses avec 
tant de charme aux infortunées qui viennent 
te demander un conseil ou te confier leurs peines. 
Combien de fois de pauvi'es femmes esclaves 
sortirent de ta maison plus résignées à leur sort ! 
Combien de fois des maîtresses impatientes ou 
peu modérées apprirent de toi le sécre* impor- 
tant d'unir la douceur à la fermeté , la prudence 
à la force ! j 

Le jargoh créole ne me déplaisait point dans 
la bouche de Marie Claire S L'Mtiour s'ac- 
commode assez bien de ce langage pour ainsi 
dire enfant : l'amitié serait-elle plus difficile? Il 
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est pourtant bon de faire connaître aux étrangers 
certaines particularités de cet idiome. Si une 
Créole française vous dit par exemple qu'elle 
vous aime trop , ne voyez pas dans cet adverbe 
Imtention d'ekprimer un excès de sentiment; 
trop ne signifie ici que beaucoup^ et, pour cer- 
tains hommes et de la part de certaines fenlmesv, 
ce beaucoup souvent n'est pas assez. Vous prie- 
t-elle de lui nouer sa robe, elle vous dit amarrez* 
moi^ ou mieux, marrez-moi. Veut-elle se débar- 
rasser des mains d'un poursuivant trop vif, elle 
s'écrie : Larguez-moL II faut avouer que ces 
expressions , et bien d'autres que je pourrais 
citer, sont fort drôles^ Cependant quel est' le 
langage si rebelle que le sentiment ne sache 
adoucir^ quel est le terme si baroqtie dont le 
coeur ne puisée H^re une expression touchante? 
Cet effet magique du sentitneht , on le reconnaît 
dans quelques chansons créoles que je citerais, 
si l6 créole poUviait être lu. 
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CHAPITRE XXX. 



^coiueuadedL/ au/ CamfO Sauio. — mÇou €eXtu 



Cependant je recevais quelquefois des lettres de 
mon ami , et je lui répondais. Un ariero * de 
Guanajay^ qui venait souvent à la Havane , se 
chargeait de porter notre correspondance. Dans 
une de mes lettres, je lui reipiais compte de 
quelques promenades que j'avais faites au Campo 
Santo. Depuis le départ de mon ami, et un peo 
avant que j'eusse formé une liaison plus suivie 
avec la bonne M"' S , le Campo Santo m'at- 
tirait par je ne sais quçl charme de mélancolie 
mêlé de souvenirs douloureux et d'inquiétude. 

* Conducteur de mules» , 
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Je marquais i moa ami Timpression que faisaient 
sur moi les ravages d'un climat funeste^ et les 
adieux étemels qu'il me fallait recevoir chaque 
jour ; puis je disais : 

« Et toi , capitaine de ma nation et du monde 
jéclairë , faut-il donc que je renonce à goûter 
dans ton sein les jouissances que les beaux arts 
procurent ! Je ne verrai donc plus les Français , 
mes compatriotes y faire oublier, par la délica- 
tesse de leur goût, par Taménité de leurs mœurs, 
qu'ib savent être , quand on les irrite , la terreur 
du monde par leurs armes; je. ne reverrai donc 
plias ces amis occupé)» d'aimables étudeis*.....! 
Mais j5ourquoî me livrer ainsi à de noirs pres- 
sentimens? J'ai franchi l'enceinte funéraire; 
cette bordure de bambous, saules pleureurs du 
Tropique, cesobélisquéis de la mort ont disparu; 
tous ces emblèmes lugubres, ces ossemens en- 
tassés, ^es fosses ouvertes et qui auront bientôt 
reçu leurs hôtes nouveaux, tout ce triste spec- 
tacle n'afflige plus mes yeux Me voilà dans l'an- 
cien jiudin de l'évèque, parmi des bosquets de 
rosiers. La longue allée que je parcours est bordée 
d'orangers en ^^nrs; les plus suaves parfums 
s'exhalent de toutes, parts ; l'air que je respire 
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rafraîchit mes sens; le calme le plus parfait règBc 
autour de moi ; à peine une^ brise légère balaroce 
les palmes de ces beaux cocotiers : ces palmes, 
à la porte d'un cimetière , ne semblent-^iles pas 
me dire que la mort est un triomphe?...* » 

Toîci d'autres fragmens de mes lettres à,B.... 

«Je suis retourné plusieurs fpis au CampoSanto, 
Depuis quel<}ue temps, il est devenu le lien de 
mes promenades habituelles. J'y ai vu de bonives 
gens prier pour des morts dont la mémoire leur 
est chère. Il est surtout d^ux femmes que j'y 
rencontre toufouni et qui m'ont fait une impres^ 
sion- singulière. L'une est Igée, vêtue <le noir; 
l'autre est jeune , elle est vêtue de blanc et 
paraît être là fiHe de là première. Elles prient 
ensemble soit à la grille de la chapelle^ soit 
devant une fosse que l'herbe nouvelle n'a pas 
encore recouverte. Une fois j'ai vu la jeune 
femme apporter ^ne petite bouteille dWu bé- 
nite , et comme la fosse est un peu loki du treil- 
lage en bois qui enct&t les compartiipeas^ divers 
du Campa Scêntoy un gros hpmmé qui vient atassi 
là quelquefois, a franchi renceîqte «t ri^paûido 
l'eau bénite sur la fosse, en pronoàçant une 
coQrie prière, Il a dit ensuite quel^eé mots à 
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ces dtmès^ les engageant à se eonsôler^ et la 
plas âgée, sortant sa. tabatière , la lui a présen- 
tée. Cette prise de tabac, offerte tout en priant , 
ma cboqué un peu , et l'intérêt que je prenais 
à la vieille dame s'est affaibli/ 

«Les niorts sont amenés dans un cbàr. Quand 
c'est une peiisonne ntiebe ou distinguée , le char 
est escorté pon seulement des esclaves nègres 
attachés à Teptreprise des convois funéraires, mais 
encore des domestiques de la maison en grande 
livrée. Les parens, les amis, les eliens suivent 
dams des volantes. La marche du convoi est assez 
grave; mais à peine a-rt-on jeté les premières 
pelletfjes de terre sur lé cadavre,^ que parons, 
sBEiis 9 pMens, tous sont déjà remontés dans leurs 
vêlantes^ et ils retournent avec une vitesse impa- 
tiente à leurs. affaires ou à leurs plaisirs. 

9 J'allai au Cai(npQ Santa un jour qu'on avait tiré 
la loterie. Un nè^e bûsale, employé dans l'éta- 
blissement , me pria d'examiner ses billets : il 
croyait avoir gagné le gros lot. Cet homme, qui 
voit tous les jours et si souvent par jour à quel 
terme aboutissent les grandeurs, les richesses, 
tî^it donc à la fortune tout comme un atitre.... ! 

m Je suis retourné au Campa Santo, en passant 
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par la Salud. Les palmes, des cocotiers ont été 
coupées ; il n'est resté que les flèches. Ces ar- 
bres maintenant ressemblent à des candélabres, 
triste ornement d'un cercueil. Le paysage est 
devenu sombre et mélancolique. Cet agréable jar- 
din que je traverse ^ et dont l'allée se prolonge 
jusqu'à la chapelle du Càmpo Santo, est donc 
comme la plus belle vie dont l'unique perspec- 
tive est la mort! Au-delà du Campa Santa se 
déploie l'immense Océan ; des vaisseaux y navi- 
guent à pleines voiles ; et nous aussi nous.navi- 
gons à pleines voiles sur l'Océan du monde^ mais 
au moindre coup de vent... Heureux, heureux 
ceux qui déjà- sont arrivés an port ! De jeunes 
filles folâtrent dans ces bosquets de rosiecs. Hà- 
tez-vous, hâtez-vous, jeunes filles, jouissez des 
jours de calme qui vous restent enccN[^e ; les ora- 
ges viendront assez tôt ; la mQrt peut-être , l'im- 
pitoyable mort vous traitera comme vous traitez 
ces fleurs qui vous ressemblent. Ah ! n'efieuiUez 
point ces roses, elles n'ont qu'un jour à vivre, 
et cette courte existence, vous l'abrégez emcore ! 
Plus loin , des vieillards sont assis sur.deé bai^cs; 
à leurs pieds, un ruisseau fui| et murmure Oh! 
ceux-là doivent être rassasiés de la vie;, je .n'ose- 
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raïs pourtant pas les interroger sur ce point... « 
Mais fe vois déjà les deux dames. Elles ont quitté 
la chapelle et s'avancent vers la sépulture qui 
renferme l'objet de leurs regrets. Leur vue a 
tant soit peu rasséréné mon âme; ma tristesse eist 
devenue plus douce ; l'aspect de cette affliction^ 
causée par une perte récente , a dissipé en partie 
mes vagues douleurs* , V 

» Je ne sais comment cette fois^ même avant 
d*être arrivé plus près d'elles ^ je me figurai la 
jeune femme plus belle et plus touchante qu'elle 
ne me l'avait encore paru^ Je me rappelai^ en la 
voyant s'avancer, ces vers du Dante : 

A noivenîa la creatura bellà 
Bîanco vestita, e neUafaccia quale 
Par tremolando mattutina Stella *• 

• En passant à côté d'elle , j'ai crû lire daûsf 
ses yeux qu'elle s'attendait à un salut : elle y a 
répondu le plus gracieusement du monde, par 
un bonjour^ Monsieur ^ prononcé à l'espagnole^ 
Comment sait-elle que je suis Français? Cette? 

* Cette belle créature s'avançait Vers nous, vêtue de 
blanc et semblable à l'étoile qui paraît trembler dans U$ 
Tapeurs du matin. 

«9 
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question s'est présentée tout de suite à ma pensée. 
Vous avez dû vous apercevoir d'ailleurs, mon 
ômi, que le mot à dire n'est pas toujours le pre- 
mier qui me vient.' Ainsi cherebant à la fois une 
réponse à là question qui s'était élevée dans mon 
esprit, et deux ou trois mots qui s'assortissent 
oonvenablement aa bonjour ^ Monsieur j)ù laissé 
passer quelques secondes bien précieuses, pen- 
dant lesquelles le cortège d'un convoi qui en- 
trait s'é tant approché de nous, un Français de 
ma connaissance , qui en faisait partie , lé jeune 
L. . . *^. m'a pris par le bras : Je n'ai eu que le 
temps de di^e à la jeune dame, bien sottement 
sans doute, adioSjSegnorita; etje me suis avancé 
vers la chapelle, où, un instant après, on a 
déposé le corps d'une jeune personne de même 
âge à peu près que mon inconnue, et presque 
aussi belle,xar la nialadie n'avait pas eu le temps 
d'altérer sa beauté. Je contemplais avec émotion 
cette fleur moissonnée dans tout son éclat; puis 
je portais mes regards sur la jeune dame qui 
priait en ce moment. Quelle douce expression 
j'ai lue dans ses yeux ! qu'ils m'ont paru beaux! 
et son teint, comme il ressemble peu à celui que 
le climat dçnne ! 
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» Apres qu'un peu de terre eut été jeté sur le 
corps de la défunte, je restai seul : j'allais ioa'a- 
vancer vers les deux dames, lorsque je les vis 
s éloigner. La mère, en passant devant un rosier, 
en a détaché une fleur qu elle a donnée à sa 
fille. Les voilà hors de l'enceinte funèbre. Elles 
ont monté dans leur volante , et mon roman est 
terminé. 

» Il en est des cérémonies qui ont lieu au 
Campo Sanio , comme de toutes les autres céré-r 
monies religieuses qu'on fait ici. Il n'y a point 
de gravité , j'oserai même dire , de décence. J'ai 
vu , dans la chapelle , les employés subalternes 
de l'établissement, rire, chanter, tenir des pro- 
pos infâmes, en disposant le catafalque où les 
morts doivent être^un instant déposes. On repro- 
che â notre nation d'être légère; maïs celle-ci 

qui passe pour grave! vraiment je n'ai pu 

comprendre encore la religion des Espagnols. 

J'ai dit qu'une des tombes particulières est 
réservée pour ceux qui ont bien mérité de l'E- 
tat, p^fra bene meritos del Estado.Des Espagnols 
d'up âge mûr, qui avaient accompagné la demoi- 
selle dont j'ai parlé à sa dernière demeure, et 
qui, par leurs décorations, paraissaient être des 
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plus dtstiogués de la Havane, s'étaient groupés 
devant cette tombe. L'un d'eux dit à son voisin : 
Quienes son esos? qui sont ceux-là? Le voisin qui 
avait la vue basse mit ses besicles, et, après avoir 
lu l'inscription, en effet, dit-il, ce qu'on donne 
pour yerlu à la Cour est quelquefois un crime, 
et ce qu'on y punit comme un crime est souvent 
une vertu. Le quienes son esosÎMi proposé à d'au- 
tres Espagnols qui survinrent , et le sens du bme 
merUosdelEstadOj resta problématique pour tous. 

» Et moi aussi j'ai accompagné les dépouilles 
otiortelles d'un ami ; moi aussi, j'ai prononcé de 
tristes et derniers adieux. Oui, le vieux Jourdan 
était mon ami. La différence d'âge, d'état, d'é- 
ducation n'avait pas été un obstacle à notre liai- 
son. Cette liaison, la mort l'a bientôt rompue. 
L'honnêteté de ses manières m'avait attaché à 
lui. Tour à tour cultivateur et marin, il n'avait 
rien de la grossièreté qu'on reproche à ces deux 
professions. Retiré depuis long-temps à la cam- 
pagne, il avait entrepris, par complaisance pour 
un neveu , propriétaire du navire , ce voyage 
qui lui a été si funeste. Ainsi que le vieux pilote 
MenûiteSj il avait beaucoup oublié, ce qui l'ex- 
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posait quelquefois aux railleries des jeunes na- 
Tigateurs. Littusama^ tiens-toi au rivage^ aurait- 
où pu lui dire; mais il n'était plus temps : le 
doux rivage de la patrie s*élail pour toujours 
éloigné de lui ! 

«Il me parlait souvent de mon pays, je lui 
parlais du sien : trois lieues seulement les sé- 
parent. Je me promettais, à mon retour en 
France, de visiter en passant le bon-homme; 
pour peu que vous restiez dans les colonies, me 
disait^il alors, vous ne me trouverez plus de ce 
monde. Hélas! une épouse,'Un.e fille Tattendent; 
en ce moment peut-être elles songent à son 
retour; elles en supputent l'époque probable : 
mais cet accueil qu'elles préparent, ces caresses 
qui déjà font toute leur joie, elles les destinent 
à un être pour qui tout est fini. Quand la nou- 
velle de sa mort commencera à se répandre, on 
évitera cette épouse, cette fille infortunée; on 
n'osera leur parler, les regarder; alors des ter- 
reurs secrètes s'empareront d'elles; alors les 
pressentimens qu^elles avaient eus avant le dé-^ 
part, les songes sinistres qui les auront assaillies 
depuis, se retraceront à leur imagination alarmée. 
Quelquefois un rayon d'espoir viendra dissiper 
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ces nuages de tristesse, et peut-être au momeol 
où elles se berceront encore de quelque illusion, 
on leur apprendra sans détour qu'il n'est plus.... 
J'aimais à lentendre parler des batailles nayales 
où il & était trouvé, des généraux sous lesquels 
il avait combattu. Les Antilles avaient été le 
principal théâtre de ses campagnes; il avait à 
plusieurs reprises sillonné ces mers que depuis 
long-temps il ne croyait plus revoir. Il était venu 
même à la Havane, mais pour qi^elques heures 
seulement, et celait dans cette ville que Is^ 
destinée avait marqué son tombeap ! 

» Après avoir été ^u €!ampo Santo^onr remplir 
un devoir pieux, j'y suis retourné par un motif 
de curiosité; mais ni cette dernière fois ni l'au-^ 
tre, je n'ai revu les deux dames. Auraient-eHes 
déjà suivi le conseil que leur donnait le gros 
homme? se seraient-elles çpnspl^es?» 
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CHAPITRE XXXI. 



Odltaiù^ 6uir ^edo ytffetîD Do tiutitieuv. — Ootk. 



»Je pourrais tout de suite, mou ami, satisfaire 
votre curiosité sur vos deux inconnues; mais je 
ue.lç ferai point enQore. Je mets à cela ^n peu 
de maUce , je l'avoue : cette malice pQU|:*tant ne 
saurait nuire à notre amitié. Parlons d'autre 
chose en attendant. Les nptes que je vous aj 
laissées ne dounent que des renjseignemens in- 
complets; j'ai retrouvé dans mes souvenirs quel- 
ques autres observations qui pourront. vous être 
utiles. 

»Le commerce de Santiago n'est pas aussi 
actif que celui de la Havane; mais en (?e moment j 
il est peut-être plus avantageux pour les étran- 
gers. En i8i4) il entra dans ce dernier port sept 
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cent soixante navires, dont deux cent cpiatre- 
vingt-onze seulement n'étaient pas nationaux; 
en 1817, il en est entré mille trois cent dix-neuf, 
dont le plus grand nombre n'appartenait pas à 
l'Espagne. Le nombre des vaisseaux entrés à 
Santiago de Cuba n'est pas, à beaucoup près, 
aussi considérable. 

»Si le port de la Havane est favorablement 
situé pour les relations avec le golfe du Mexique, 
celui de Santiago ne l'est pas moins pour com- 
mercer avec les difFérens pavillons qui fréquen- 
tent les Antilles. La population de Santiago n'est 
pas aussi méchante que celle de la Havane; du 
moins les assassinats n'y sont pas aussi fréquens. 
Mais le bas peuple-y est pèul-étre plus porté au 
vol. Les campagnes qui environnent la ville sont 
beaucoup plus riantes que celles de votre voisi* 
nage, et, quoique 4'aîr de Santiago ne soit 
guère moins insalubre que celui de la Havane, 
il y meurt en proportion beaucoup moins d'é- 
trangers, parce que les nombreuses çuintas 
éparses sur les coteaux d'alentour offrent aux 
Européens autant d'asiles où ,' dans une atmos-» 
phère plus pure , ils peuvent braver les intem^ 
paries dç la mauvaise saison. 
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•Le port de Baracoa n'est pas non plus sans 
activité. L'agriculture a fait des progrès dans lés 
campagnes voisines. On exporte de Baracoaune 
grande quantité de cire, ramassée dans toutes 
ces contrées de l'Est où de grandes sucreries ne 
sont pas encore en vigueur. 

• La ville de Santa-Maria del PuerîchPrincipe 
est la plus considérable après la Havane. Elle 
est bien bâtie; mais sa population ne répond pas 
à son éfendue. Les loyers de maisons n'y sont 
pas très-élevés. L'argent y circule peu. Ce n'est 
pas qu'il n'y soit très ^abondant; mais il n'y a 
aucun luxe, aucune industrie qui le mette en 
circulation. A cet égard, Puerto -Principe est 
reculé de deux siècles. Les revenus de ses prin- 
cipaux babitans proviennent des nombreux trou- 
peaux qu'ils font élever, et qui servent à l'appro- 
visionnement même de la Havane, éloignée de 
Puerto-Principe d'environ cent cinquante lieues. 

> Dans toutes ces plaines immenses au milieu 
desquelles se trouve Puerto-Prinçipe , à peine 
voit-on quelques tràpiches^ ou petites sucreries 
d'une vingtaine d'esclaves,. Tout le reste du ter- 
rain est en hatos. Quelques nègres pasteurs suf-* 
fisent pour avoir soin des plus nombreux trou- 
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peaux. Les^propriétaîres n'ont d'autre peine ,que 
d'enterrer dans leur cofire-fort l'argent que le 
majordome apporte, et de l'en exhumer pour le 
jeu ou pour des procès. Voilà le seul déplace- 
ment de fonds qui existe. 

» Il y a des procès qui durent ou qu'on nourrit, 
comme ils disent, depuis plusieurs générations. 
Un père ordonne par testament à ^son fils de 
suivre avec rigueur tous les procès qu'il laisse. 
On rapporte que les frais de chicane à roccasion 
d'une mule se sont élevés à près. de quarante- 
deux mille trois cents piastres. On plaide par 
écrit. Quatre charrettes ne porteraient pas tout 
le papier qui a été noirci en certaines affeiires, ^ 
Aussi" le métier de scribano ^ ou avocat, esl-il le 
meilleur de tous. Lés ecclésiastiques peuvent 
l'exercer. 

»En 1773, la colonie étant encore très-faible, 
les frais de justice furent portés à cent quatorze 
mille piastres, saçis compter les menues dépenses 
occasionnées par les jugemens verbaux des al* 
cades ordinaires. En 1792, on comptait dans 
toute l'île cent six avocats, dont soixante-douze 
à la Havane.. La population totale n'était alors 
que de deux cent cinquante-quatre inille huit 
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cent vipgt et un habitans, et les exportations 
ne s elevaieat qu'à cinq millions de piastres. Au- 
jourd'hui, que la population est montée à six 
cent mille âmes, le nombre des avocats çst 
d'environ cent cinquante, dont soixante-^quinze 
à U Havane. Il y a presque autant de bacheliers 
qui font des mémoires sans avoir droit de signa- 
ture; et en y comprenant les officiers de justice, 
huit cent cinquante individus vivent ou s'enri- 
chissent aux dépens des plaideurs, 

» Si l'on considère pourtant que l'audience qui 
était à Santch-Dotningo a été transférée à Puertih- 
Principe, et que ce tribunstl d'appet étend son 
ressort sur toutes les Antilles espagnoles et sur 
les Florides,/on reconnaîtra que le nombre des, 
avocats n'a pas augmenté à proportion de ce 
qu'il était en 1792^ et en raison soit de la trans- 
lation de l'audience royale, soit de l'accroisse- 
meht.de la population. Mais il faut observer que 
cet accroissement de population est produit en 
grande partie par les nouveaux esclaves, et que 
/jusqu'à certain point le nombre des blancs n'est 
guèr^ au-dessus de ce qu'il était autrefois. 

» On a senti le besoin d'arrêter la trop grande 
multiplication des gens de pliime, et de sages 
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mesures ont été prises dernièrement à cet égard*. 
C'est à don Joaquin Bemardo Campuzano , ré- 
gent actuel de Taudlence royale , qu'on dolfe 
cet esprit de réforme , ainsi que rérecllon d'une 
académie de Jurisprudence-pratique à Puerto-' 
Principe. Cet honnête magistrat a pensé que si 
les avocats étaient moins nombreux et plus écfeî- 
rés, les plaideurs s'en trouveraient mieux. 

» Au reste, le génie de la chicane trouble toute 
l'Amérique. Les Etats-Unis sur ce point ne sont 
pas en arrière de l'Amérique espagnol^ . On pré- 
tend que la Louislaùe d'une part, et l'ile de 
Cuba de l'autre, sont les deux terres du Nou* 
veau-Monde les plus propres à la reproduction 
des procès. 

» L'établissement de l'audience royale a répand» 
quelques symptômes de vie à Puirtô-Principej. 
mais en y augmentant la corruption des moeurs. 
Également éloignée des deux côtés Nord et Sud 
de nie , et sans communication immédiate avec 
la marine, cette ville était renommée autrefois 
pour un certain attachement aux vertus antiques* 
Le germe des vices y a été appointé par cette 
nuée d'avocats et de gens de justice qui sont ve- 
nus s y établir. Aujourd'hui tout s'y passe comme 
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ailleurs , avec cette différence Déanmoîps que !« 
circulation des espèces étant peu rapide , sur- 
tout dans les classes. inférieures, la débauche y 
est devenue peut-être d autant plus active qu elle 
•occasionne moins de dépense qu'à la Havane. 
Dans les marchés, la disette d'espèces est au 
point que plusieurs denrées s'y traitent par 
échange» Les chandelles sont un des moyens 
d'échange les plus habituels. Au reste, les pe- 
tites jouissances de la table y sont bien moins 
connues que dans les ports de mer.; et souvent, 
par exemple, on serait bien en peine de pouvoir 
manger une salade, non pas faute d'huile, mais 
faute de laitue. La grande culture y étant à peu 
près nulle , on ne doit pas s'étonner que le jar- 
dinage y soit inconnu, , 

9 L'arrondissement de Ptierto-Principe renferme 
une population de cinquante mille âmes. Ce 
nombre peut augmenter considérablement, si 
un projet conçu depuis quelques années, et dont 
lexécution fut commencée plusieurs fois, réussit 
enfin. 

» A vingt lieues au Nord-Est dePuerto-Principe, 
en face du canal de la Providence , que la plu- 
part des navigateurs américains préfèrent au nou- 
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veau canal de Bahâma^ s'enfonce dans les terres 
une baie qui ressemble pour la forme à celle de 
la Havane, mais avec des dimensions beaucoup 
plus grandes el des localités plus propres à rece- 
voir un bon système de fortifications. Au fond 
de cette baie , au pied d'un morâe qui s'avance 
dans les eaux comme la pointe àe Régla, se 
trouve le hameau actuel de Nuevita$, habité par 
quelques pécheurs. Dans l'un des deux enfon- 
cemens de la baie, nommé VEstero de los GiiiraSj 
on a marqué l'emplacement d'une ville qui 
peut devenir très-importante , et qui portera le 
nom de S an-Fernando de Nuevitas. Ce terrain 
a été choisi, pour sa situation dans une plaine 
agréable, pour la facilité avec laquelle les envi- 
rons peuvent se prêter à d'heurefox défriche- 
mens, pour l'abondance qu'on y trouve d'eaux 
fertilisantes et de matériaux propres à ia cons- 
truction, ainsi que pour l'avantage de commu- 
niquer par le pays haut avec Puerto-Principe. 
Le chemin actuel est absolument impraticable, 
la plus grande partie de l'année, à cause des 
fondrières sans fin qui s'y forment^ aux moindres 
pluies. ' 

» Divers particuliers ont offert de céder du ter- 
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rain aux nouveaux colons, moyennant un simple 
canon ^ ou redevance de cînq pour cent, lequel 
nç commencerait à être exigible qu'après six ans 
révolus. Il y a dans ce moment environ deux 
cent cinquante caballerias qui peuvent être ré- 
parties à cette condition. Tous vaisseaux espagnols 
ou étrangers seront exempts des droits de ton- 
nelage pendant deux ans. Toutes les personnes 
qui, des différents points de File, viendraient 
s'établir en ce lieu , seront défrayées par le gou- 
vernement, et on leur allouera pendant deux 
mois une somme suffisante pour leur nourriture 
et pour celle de leur famille. Les premières 
constructions de baraques et de magasins, ainsi 
que les premiers défrichemens , sei^ojit entrepris 
par souscription. A Puerto-Principe on a déjà 
rassemblé de six à sept mille piastres. C'est au 
régent de Faudience que le Roi a confié le soin 
de cet utile établissement. 

Par malheur, deux circonstances nuisent ici 
à cette faveur de l'opinion publique qui doit 
entourer le berceau d'une colonie. La baie de 
Nuevitas est justement redoutée pour la multi- 
tude prodigieuse de moustiques dont on y est 
assailli. En une minute le visage et les mains, en 
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sont tout couverts. Les défrichemens et la cul- 
ture font disparaître à la longue cet inconyé- 
nient. En second lieu , quand don Joaquin partil 
de la Havane pour aller prendre possession de 
sa charge , il emmena une commission qui de« 
vait, de concert avec lui y visiter les lieux et 

diriger les premiers pas de la colonie Deux 

ou trois Français 5 anciens habitans de Saint- 
Domingue, faisaient partie de cette commission. 
Us avaient exagéré d'avance les avantages de 
Nuevitas à quelques-uns de leurs compatriotes 
qui avaient dessein de s'y rendre. Mais ces der- 
niers n'ont pas été médiocrement étonnés d'ap- 
prendre que les commissaires français avaient 
jugé à propos de s'établir ailleurs. Sans doute 
on est msutre de choisir ce qui convient le mieux; 
mais une pareille préférence , venant après l'ex- 
ploration d'une contrée où d'avance on appelait 
des habitans , ne peut que les en écarter et faire 
naître des préventions défavorables. 

Yoici un eflfet de ces préventions. Un navire 
frété par le gouvernement, et qui, de la Loui- 
siane menait à Nuevitas des colons , anciens 
sujets de l'Espagne , est obligé , par rapport à 
des corsaires insurgens qui étaient en vue, 
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'd^ntcer dans le port â.ehf\arans$ag:LQê?p9iièfiàger^ 
n'eût' pasîpla^* tôt mi$ pi«d à t^iirè*, «t^nommé 
NuetHfasy q«:'îte sont dégoûtés de :s'y readlre; par 
les fâpports'qu'on leur fait, et presque toiis'&çdé'- 
ctdediÀ'filxer leurs p^'aitM^'MatantakwIèirm*. 
» Au reste , 4eous cotmaissee la cédulè^roy^rte du 
21 octobre i&i7^ etlesiaVetirsaDtablés qn^é 
^«^corde aui :étraageip^ .iqohfi^'étajbMnkib 
-de Cuba. Gè$ disposildoiisiïîeèvellIaiitëslSQOtinDe 
suite, de <;eMes qii^oû: a/dé^àrprâJ€|S poaf ipéuÊgixT 
les îles de.P&^rlA«Aâ:âftaBtxideriSa]tf^Z)tfm«tg(ii 
'CeÙT^desIiouisiànais i^!soBt d'origine espagtic^e 
Hf sont pas aeàlçXyeini' m.profitérv Leâ An^Iot 
Amérkisbj» commeikceiit àUesceadréi'Sîafiefeis 
Fai'éfmtatioii^s terrçsîd6l'% et Cuba s'açcroii 
^t s^€Cia|(èi*e 'paiiJuretix>,p)éors<inî^atîlons'd«?ien* 
*droiit un rentable débordement.' .\ 

, * J'ai appris depuis que ^'établissement jle Nuevitas 
n'a pas réussi, La plupart â!èé côlorftV 4^®^®^ promesséà 
exagérées y tfraient •lltti^s'^apîé^iâ^iK.Aoïifiekt-iine 
h{)krriblej fiîsè^e y^ut fiAip^r^^a^ono^rrces Ji^ur. Ceux 
d'enlre^ux gui,avaient reçu des secours'^du Gouyernemcnt 
ont été considéras cemiiie désertéui's'; et l'on m'a' assuré 
.t]âe qiietques-^aMlEiyaât été prié '64i« été pendue; ceqira 
ippurt;^^ j'ai de- 1^ peiqe à froire. . : i . : ! 

.20 
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»Osèua itfigiiUer|^uf>Ie à cet igtktdi^^pleê 
Anglo-AiBérâaitoSf; Ua portent^ dans: l«:Tie agri- 
cole^ ibate rindoa^UteiQè et la injoldâli^é ^^t did- 
tictguentlee natioqsQomîldeSvUn père de famille 
sera létaMi sarmi^^terre que depuis Jj^ug^-iemps 
il arixFfle;dé:âe6 )SUleuBi;: iLi'aura agrandie^ em- 
betfte; bia! aeadr6S<d'ti& père , d nue épouse, 
d'ébfaBi» dhoérië > jv<i tépdiqiii i; «j^îbiek l &'tl appeud^ 
({it'àieeatr lîmiëSv'Jrdaiii eenifSs^lieHës dé là se tfou- 
Téi^d«8 teHrrfS{^»&fei!âIe9^ièn*hésité^;âiirlà{bi 
d'une .rène>ibm2e ^ulreiitli&Bapeiiéè , de délais* 
sèr^lies- jarbrék qu'il a plantés f^' la maiioù- qu'il a 
bâtie f les sHtdâs.qu^tl fertiH^^ feft eradre^^ 
de'^atenf ^ui être a^^èbètcsi; il Tesd^ quelquefois 
à vil prix^ tout tk <{iiïl.i»6.peut empootery «t tnd- 
naiitappèsi&ii^jbeEiaâi^.ses obttla<de labourage^ 
quelques meublas et «a famille ^ il ras'iîtabUr 
à cent lieues, à deux cents lieues, prêt à se 
rendre plus loin encore , selon les nouveaux 
bruits , qui yîendj^nt éveiller sa .cupidité. Ce 
eaira$tère est bien digne dé reiuarque^ ' . ,, 

»C'eit àîîlài (Jné les bonfn^ tèrt-cS de la Lbftî- 
siaine ont été si prpmpteinent peuplées^ du mo- 
nient que cette. contrée. a fait. pai^ ^4^ 4'asso- 
dation américaine. Et né ëroyie»z pàsî ^vlé la 
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différence âe religioft soît un obstacle pour té'à 
protestans qui voudront soumettre à ietir charrue 
les térrams( kièwkés de TW^ de Cuba. LaBàvaiSe, 
Santiago y Matûnzas y ^Barac&a'y lès '- carâpagtt'e^ 
ijùî avoisînent ces villes peuvent dire cequî exi 
est,- 1er, coBinie en plusieurs pays d'Europe , au 
mo^n de certificats, un hoinmë^devient tout 
ce iquH veut paraître , et des quakef s / rdeà 
anabaptiste^^ des méthodistes, Toire inême des 
chrétiens sérïmx; nouvélte secle que les matix de 
Tâge présent ue peuvent ^e 'fortifier dàns-'sdn 
méprîs pour lé irire et pour tés'fôîësdéée iiiotidë,* 
ne seraient paé plus inquiétés, dàirs VixëtAèe 
de leur itidùstrrè^, qrie le^idescéndans en Rgfae 
directe de Péïâgé; Le gduvérnenient ^ulef6is ; 
«n appelant les ^éfran géré -dâhsiiêtte; île,* il 'a pas 
prétendu que' certains d^entre\eux y'Vînssent 
comme en avant-garde j et lé trop gràiid' con- 
coeurs d'Américains pourrait, par la sititei, ins- 
pirer quelques appréhensions.* ' v; t 
»Les terrains qu'on nomme TéalengoSy et ilbnl 
la couronne peut encore disposer,' se composent 
ien généra] des intervalles ^ue^ par suite de l'exir 
étendue circulaiire^ les Mtoi- ht&sknt entre eux. 
Ce sont dés terrains irrégùliers et sujets', Je 
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pJ[;iji5.saayeQt,à litige. Il faut donc peu compter 
sur les concessions gratuites de terres* 
, .»Le prix auquel on peut en acheter varie beau- 
coup suivant les lieux» I>ans la partie orientale» 
ce prix est fort modique: Il n'en est pas de 
même au Sud-Ouest 4e la Havane. Là, quoique 
le. sol n'ajit pas autant de mérite que dans la 
pli^art des autres cantons;, il est à la fois plus 
cher e^t fatigué depuis plus long-^temps. 

..»La caballeria s'y vend communément trois 
fnlllq piastfre^i tgtpdis qu'au voisinage de Matanzas 
o^.ppurirait encpre nie la payer que cinq cents. 
Il est rare que les ventes de terrains aient lieu 
au Ç|pi(npt^tj^ Iei$ sl^latioins ordinaires se font 
à cen;^ et Je taux 4u canon annuel ne dépasse 
guères^çipq pourxept Cette facilité, qui ne 
doit pquctaut pas éblouir sur la validité des 
acquii^itlofis ^ plus;problématique.ici peut-être 
que pa.rto.ut ailleurs 9 est un attrait pour les 
nouveaux colons. 

^, »Xa culture ^ucptonnier, qui commence à 
peine y. peut dçvenir un autre encouragement, 
par les produits qu'elle donne dès la^ première 
aAnée.Il y a un -choix ^ faire dans les variétés 
de Q^t, iaçbijiçte. L'expérience aura bientôt fait 
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connaître celles qui prospèrent le mieux dans 
ce pays. Bien des gens prétendent que cette 
culture sera plus avantageuse, par la suite, que 
celle de la canne à sucre et du cafeyer. 

» Arec cent acres de terre et quarante nègres on 
peut cultiver cent mille pieds de ce dernier végé- 
tal, et récolter de plus tous les vivres nécessaires. 
Chaque arbre à café produit, Tun dans l'autre, 
trois quarts de livre de cette fève précieuse. 

» La culture, de la canne à sucre exige des 
avances considérables. Il appert d*un calcul très- 
exact fait, en 1798, par D. Josê-Igifacio Eche^ 
goyen, afin de démontrer combien était excessive 
i'inorposition d'un dixième sur le sucre travaillé , 
que, pour récolter dix mille arrobes de sucre , 
îl faut une dépense annuelle de douze mille sept 
c«nt soixante-sept piastres, indépendamment du 
capital qui ne peu t être moindre de soixante mille, 
» Il est une culture qui jusqu'ici a été absolument 
négligée : celle dé l'indigo; îl croît pourtant de 
lui-même aux environs de h Havane. On raconte 
qu'un étranger acquit une fortune considérable 
en faisant ramasser de l'indigo bâtard dans les 
champs , et en lui donnant les préparations 
nécessaires. 
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»Dans I et^t actuel des chosjps, l'île de Cuba, 
^vec une . population qui à peine s'élève à six 
cent mille âmes répandues sur une superficie 
d'environ six mille sept cent soixante-quatre 
lieues carrées, ou soit neuf cent six mille quatre 
cent cinquante -liuit eaballerias^. dont La cen- 
tième partie est à peine déirichéé-, produit au- 
tant chaque année que le royaume de Mexico 
avec toutes ses mines, avec son agriculture et 
une population de six millions d'âmes, sur une 
surface de quatre-vingtHin n^iUe ceat quarante* 
quatre lieues carrées. 

4 J4,a population de l'île de Cuba, comme vous 
ayez pu facilement le voir, est Irès-iuégalement 
répartie. Certaines paroisses comme celles de 
Macuriges,, de Comolacion, d'Hanabaria ne 
comptent pas dix âmes par lieue carrée; mais 
de^Matanzas jusqu'à Bahia-Honda ^ dans un 
espace d'environ quatre cents ^lieues carrées, 
on compte trois cent mille habitans, c'est-à-dire 
la moitié de la population entière^ vous savez 
que la Havane et ses faubourgs sont peuplés 
d'environ quatre-;vipgt-^eii:e..mille âmes. 

»Le canton que j'babite est un exemple remar- 
quable de l'extension que l'industrie et le zèle 

\ 
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penyefit donner, soit à la pojp^Hhttoa , soit aux 
moyens d'existence. Le bou^ de San-Hilaribn 
de Guanajay^ à l'Ouest et à dix-neuf iîeues de 
la Havane, n'était rien en 1781. On n'y voyait 
qu'une petit# égtise construite en planches e^ 
avec des spatbes de cocotiers, et trois od qtiatrô 
huttes, dont une servait de logement au èûré, 
lorsque la segnora Leonor de Contreras, proprié- 
taire de ce lieu, en commença la fortune par 
les encburàgemens qu'elle accordai à ceiix qiiî 
i^inronts'y établir. Aujourd'hui le boui^ de^àn- 
HUarion de Guanajay corniste près de trois cent 
cinquante maisons, la plupart assez grandes, 
maçonnées et couverte en tuiles, et une église 
conVenat>le à l'agrandissenïent de la population, 
laquelle s'est élevée à plus de trois mille sept 
cents âmes. Celler de tout l'arrondissement va 
au-delà de douze imille. : 

1 Cependant les plusbelli^sbQbitatiotD^s IPiesont 
pas dans mon voisinage; o^ip à San^larcos^ 
à San-André^ à San-Lui^yk &m-Mar€0B surtout 
il y a di^ luxe d^ns les b^timens^ dp goqt d^ns 
les plantations 31 de la somptuosité c^açfs, las 
clôtures. I^à, on comiûçnce à embellii: la terre 
avec une partie des trésors tirés de jiop sejn,; 
ailleurs on se contente de la déchirer. 
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» Vous m'avez demandé, dans une de vos pré- 
cédentes lettres, quel est le sort des esclaves 
epoployés à la culture. Je voudrais déguiser à 
un ami de l'humanité tout ce que leur condition 
a de vraiment déplorable; On a dilfqu*ils étaient 
naturellement paresseux, et pour domter ce pen- 
chant à ne rien faire, qu'ils tiennent du. clijnat 
et de la simplicité de leurs goûts comme de la 
modestie de leurs besoins , on les excède de 
travail 9 on les fait mqurir à la peine : ils sont 
naturellement sobres; excellente raison pour les 
laisser mourir de faim : on a peûsé -qu'ils étaient 
les hommes de la nature, et. ils vont tout nus, 
même dans les mornes où la fraîcheur de l'air, à 
certaines heures et dans certaines saisons, est 
quelquefois très-vive : on a yu qu'ils dorment 
peu, et certains maîtres ne veulent pas qu'ils 
dorment du tout : on connaît leur extrême sen- 
sibilité, on siait combien leurs désirs sont impé- 
tueux , et le peu de femmes qu W amène de 
Guinée servent aux plaisirs de leurs tyrans , à 
moins que le défaut de jeunesse ou de charmes 
né les fasse rejeter au milieu de* leurs compa- 
triote* t ôh^àit qu'ils sont vindicatifs, qu'ils s'en- 
tendent à couver dès projets de vengeance , et 
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on les irrite comme à plaisir par des châtimens 
non mérités : ils passent pour être enclins au vol , 
on dît même qu'il faut regarder à leurs pieds 
autant qu'à leurs mains, et comme on doit tirer 
tout le parti possible d'une chose achetée , cer- 
tains propriétaires se reposent sur ce vice du 
soin de nourrir leurs esclaves; et pour achever 
un si horrible tableau, d'autres propriétaires, 
jaloux de leurs fruits et des vivres de leur habi- 
tation , ne peuvent les préserver dû pillage qu'en 
menaçant de tirer sur les nègres du voisin , s'ils 
viennent à les surprendre dans leur domaine. 

» Les sucreries surtout sont le théâtre affreux 
des vdbus dont je parle. C'est là qu'un travail 
excessif est sans relâche, que la douleur est sans 
adoucissement, et la souffrance sans remède. 
Aussi regarde-t-on les sucreries comme des lieux 
de punition pour les esclaves de ville, et même 
pour ceux des cafeyères. Mais les malheureux 
qi|î , sans avoir commis de faute , y sont trans- 
portés tout-à-coup; ah! c'est pour ceux-là que 
la langue humaine n'a point d'expression qui 
rende toute l'horreur de leur sort. 

» Ce n'est pas que les colonies espagnoles 
manquent de bonnes lois; tout au contraire, et 
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les régleoQieAS sur les esclave^ en particulier y 
sont plus emprejaU d'huma^té que ch^z les 
autres natioQS ehrétîeunes; je dis chrétieimes, 
parce que les Maures et surtout les Arabes 
traitent leurSv esclaves noirs avec une douceur 
qui nous est peu familière, les regardant eonoine 
des frères malheureux, et leur donnant d'ordi- 
naire la liberté après dix an^ de service. 

» D'après les lois espagnoles, 1^ moindre allé- 
gation suffît pour que le maître soit tep^u de 
vendre l'esclave qui ne veut plus le servir; alors 
on ne peut en demander que le prix d'a<^|itt 
et si des infirmités survenues ont diminué ce 
prix , le juge ordonne qu'il soit fait une esti- 
mation qui devient le prix effectif. Aucun msuilre 
ne peut, sans s'exposer à être repris par k 
magistrat , infliger à son esclave des ebâlimeiis 
d'où s'ensuive une effusion de sang plus ou moins 
considérable. Près de chaque gouverneur, la 
loi a placé un avocat des pauvres, chaîné de 
toutes poursuites nécessaires pour faire rendre 
aux esclaves la justice qu'ils réclament. 

» Ube cédule royale qui faisait à l'humanité des 
concessions plus grandes encore , fut sigaée le 
3i mai 178g; mais elle resta sans exécution. 
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parce qu'il est des maux qui ^sont inhér^is à 
Tesclavage, jçt que la bottté du monarque n'au- 
rait pu arrêter qu'en desséchant tout à fait la 
source impure dont Us émanent. ^ 

Mais que servent des lois protectrices à des 
hommes qui -ne les coïmaissent point ou qui 
n'ont pas le inoyen de les invoquer! Des lois 
protectrices! et il passerait pour un malhonnête 
homme le blauoqui dénoncerait les abus qu'elles 
doivent punir! Un maître barbare aura devant 
vous fait couler le sang de son esclave pour une 
assiette cassée, ou pour tel autre délit non 
moins grave, gardez -vous bien d'apprendre à 
cette malheureuse victime (qu'il est des lois pour 
la défendre contre des caprices inhumains; vous 
seriez déshonoré pour toujours.^ Il en est de 
cetci comme de la contrebande. Ce n'est j>as sur 
celui qui l'exerce que tombe le blâme de l'opi- 
nion, inais bien sur ceux qui la dénoncent, la 
répriment ou la contrarient. Si quelque maître, 
bourreau de ses esclayes, est dénoncé aux tribu- 
naux, ce n'est point par un cri spontané de 
rhumanité indignée , c'est par la voit sourde et 
méprisable de la vengeance et de l'envie. 

» On, m'a ,paj.:lé d'an homme qui a vu dévorer 
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par la justice une cafeyère assez considérable 
qu'il possédait : il avait maltraité un esclave qui 
vint à mourir quelques jours après, soit par 
accident, soit par suite des coups. Des voisins 
jaloux de sa prospérité naissante, le dénon- 
fCèrent. C'était un Français. En' général, vos 
compatriotes ne sont pas heureux dans leurs 
relations avec les nègres. Si quelques révoltes 
partielles ont lieu, c'est d'ordinaire dans des 
habitations françaises. Si on assassine quelque 
mayoral, ou gérant, presque toujours ce mayoral 
est un Français. 

» On peut assigner diverses causes à ces choix 
de la vengeance; et sans parler des irritations 
secrètes que la jalousie des Espagnols peut exci- 
ter contre dès rivaux généralement plus actifs 
et plus industrieux que les naturels du pays, il y a 
dans le caractère des Français qui passent aux 
colonies, un mélange de familiarité et de pré- 
somption, de facilité et de suffisance, de douceur 
et d'âpretc, de faiblesse et de hauteur qui les 
compromet trop souvent. Les habitudes guer- 
rières contractées par la plupart d'entre eux, en 
donnant plus de roideur à Fexpression de leur 
volonté, exaspèrent des esprits qu'enhardissent 
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en d'autres momens des compIai$ances peu 
réfléchies. . . ». 

» D'ailleurs on ne sauraitl'oublter, les Frai;içais, 
dans leurs colonies^ ne se montraient: pas tou- 
jours très-faumains. Le code noif- existait moiaiE^ 
comme une garantie pour les esclaves ,, que 
comme un objet de dérision pour les Ina^trçs^ 
On vous a peut-êlre fait counaitre à la Havane 
M» de... .Voici un trait de lui que j'ai eptendu 
citer en Frçuice, et quon.m'a confirmé en^^^^ 
rique; ce trait donne, ime idée du respect qu ori 
avait à Saint-Domingue et pour rhumanité et 
pour le pode noir* ; . 

• Il y a,vaît dgns les mornes^ à quelque disjl^nce 
du Port-au-Pqnce^ une habitation possédée par 
uneJ>on|a,e detme qui, n'ayant pas besoin d'aug- 
menter rapidement 3Q^ bien, .d^endait qu'oij 
^oprmenltâl; ses esclavejs. Elle mourut,. et Thabita- 
tioQ futyi^ndue. li'acquérçur ti;ouva bientôt qi|e 
Je3 nègrej$ étaient trop pa^^esseux pour satisfaire 
promptement la soif dje, richesses qui le dévpr£(it. 
Il voulut les .forcer au tra;vail, et ne fit que le» 
TiÇîj^^re, jad^cile^.. , L'habitation fut de noviveaii 
mise en vente, et la valeur,, comme on peut Iç 
croire^ baissa. Un^ec^nd acquéreur se pressente. 
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Il espère réussir mieux que son prédécesseur; 
il échoue comme lui ; les tiègres se tnontrent 
même plus mu tîtrs encore. L'habitation est mise 
en Tente une troisième Tôis. Aucun acquéreur 
ne se présentait, taûf elle était discrédité^, 
lorsque M. de... l'obtînt pour une somme très- 
modique. Celte somme paraisisait comme perdue 
aux yeux des axnîs de M. de... ; mais il avsrit fait 
son calcul. Il s'étàblitsur les lîéux; îl envoie les 
nègres au travail et les accompagne lui-même 
bien armé. Leur goût pour la paresse et îeur 
esprit 4e mutinerie se manifestent bientôt. Mon- 
sieur de... tranche la tète lui-même à fceluî qui 
paraît être le principal hïstîgateur du désor- 
dre. Cet exemple de^ férocité ne siifflt point; 
une seconde tète tombé, de n'est péînf^asse^ 
encore, il fait creuser une fôisie' profonde et 
enterrer jusqu'au condeûx ou trt)îs nègres. En 
cet état, on leur donne de la riôûrrîttire assez 
pour prolonger leur supJïHce et ^out* attendre 
qu'île soient dévorés toiit vivaiis pair ïès irèts. 
Depuis, 'ITiàbitatioîi prôisii'ét-âV'et É.rfei.. était, 
quand la révolution TÏnt , tin dés tîètfé^'pr'dfytté- 
taîres de la contrge.*'* ' ' ^* ' ." • ' t > i- 
9 n faut avouer qu'on tie* reproché^' tiCû de 
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semblable ânix Espagnols. I<e dort ées fiègres, 
dâiis l'île de Cuba , est beaacoiip' fliotes à la 
merci des blaiï€S, k^tttes et èfuels, cpi'iï ne Tétaît 
A Sakit-^Ddmiu^è^ et qu'il ôè Test de nros fours 
mÊme à là? JLoQîsiane , où de fréute, à ce qu'on 
m'a dk, ufi homme d'aussi dure constitution que 
M* de;.* , et c'e^t eûôôre un Français. J'en se- 
rais fâché J)bùrtlttts> tobn ariii , si les torts pou- 
vaient être autrement que pefôonnels, et si votre 
nation d'ailleurs n'étârli'pas u&(g de cèfUes qui 
priSsenteiAtie plus de contrastes. ' 

niîÇtl ct9ta«ïdérani la conduite diverse dés Eilho- 
p^ens danfs 'le- nouveau méndé/jfedrbià avbît 
remarqué fchei l^s Ei^|]^â^ndls quelque chose de 
bieft singulier: c'ést.que lettre torts à Fégard'des 
^àélàvé^ Viennent encore pliis de paresse eft dïa- 
souckncô que de *Srodtë. Je vois tine prenve 
de ee^te insé^uclance native dans un régteibent 
très^mitcien ^ d'^ajii^ leqtiel les alcades ordinaires 
sôn-t obligée de vîsitet chaque anpéeJes liabîta- 
ito>îB> et de voif si on n'ymattque>pas des usten- 
siles dé ^^ne et ^es instramens atetotrëi^ les 
plu» mécéâsaires ; s'il y a un chat^ Ufnchieny un 
coq et des pbules.: Gsis ^siteurs ont droit jàiiua 
honoraire de quatre réaux ou d'une poule? ç' et 
J^nir tournée est appelée vàita de ia gatlina. 
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visite de la poule. Aujoard'hui ils ont unie mis- 
sion un peu plus importante : ils doivent s'in- 
former si les esclaves ne sont pas maltraités , si^ 
on les soigne convenablement dans leurs mala- 
dies; ils doivent tenir la mmn àce q«e les habi- 
tations considérables aient un médecin et une 
pharmacie ; ils doivent examiner si les esclaves 
sont instruits dans les principes les plus essen- 
tiels de la religion.' Oh! si tous ' les régleméns 
.paternels étaient exécutés !#.. î 

• Mais je vois d'ici votre impatîjence^ non cher 
ami; je vous vois cherchant ides.yeu^le^ lignes 
de matettre où il.4oit être <}.Uiesl{oa des>dw?: 
inconnues.; je pense même q}Xfy vi>ti6 ne Krez 
toyt ce qui précède qu'après avoi)* jeté jpltis 
' jd'ïÇi regard sur ces lignes promises ea; comeâçn- 
çant, et.ireculées toyt au.bMOut> Dona Dabres, 
ic'e^t ainsi que se nomme la creatur^Mdlajéiance 
vestiiaj a reçu le jour d'«n Napolitaîïi çommbe nadî. 
C'^st lui que pleurent et la mère et Ja. fille;. Si 
l'emploi que je Aienâ enfitine m'a ppiot échappé, 
c'est àoes dames que »j'et suis redevabje. Comme 
vous je les ai connues: au Cdmfio Sunto; mais je 
n'aipas terminé aussi brosquement ma jpremière 
r^l^tièn avec elles. 

fvLe Campa Santoétmi dgeyenu aussi pour moi 
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un lieu de promenade. J'y portais mes ennuis 
et d'assez noirs pressentimens, seule nourriture 
qui depuis long -temps plût à mon âtne. Ces 
dames^ en me voyant triste, s'imaginèrent que je 
pleurais comme elles un objet chéri; Elles s'in- 
téressèrent à moi. Je m'aperçus bientôt die cet 
intérêt, et j'en fus touché tendrement. J'diaî 
leur adresser la parole ; elles comprirent à quel- 
ques mots que j'étais Italien. Cette découverte 
parut les émouvoir. « Quelle est votre patrie? 
me demandèrent -elles. — L'heureuse cité de 
Naples , répondis-Je. t Et leur émotion redoubla. 
« Seriez-vous mes compatrietes, aimables dames? 
— Non , mais celui que nous pleurons Tétait. » 
Elles voulurent savoir ce qui m'avait amené à la 
Havane. Je leur fis connaître ma position, je 
leur parlai des espérances qu'on m'avait données. 
« L'habitation où l'on a promis de placer ce ca- 
valier n'est-elle pas voisine de la nôtre , dit à sa 
mère donaDolores?—* Oui, répondit l'autre, et 
je pensais déjà à voir don Estéban, • Quelques 
jours après, la place qu'on ne m'avait encore 
que vaguement promise me fut définitivement 
accordée. Dona Dolores vous avait vu dans la 
ville avec moi. Elle me demanda qui vous étiez. 

.21 
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Au reiite, i> ne $sâ$ %tqp pourquoi je yous avais 
fait |0yj5tère 4« ims rapports a?eo ^es dames : 
était-ce 4)6 ma pî^rt j^i$cvé\ion ou méûauce taat 
sioit p^u îtalienae? Quoiqu'il 0^ soit, dom Do-- 
^Qre^ et ^9 mère sfmt veaues attea^f^ à la cam- 
pagne lu m^mr^e ^^QQ , et i'^ l'avwt^e de 
lei^r faiife qifeJgHefbis ma ÇQur, ^ 
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CHAPITRE XXXII. 



J'ai déjà beaDCOtip parlé de la Havane^ et j -allaii^ 
oublier ses fameux cigares. Uû tel oubli eût été 
Vraiment impardonnable. Le tabac est ici ixn 
objet de première nécessité ; on y supporterait 
plus patiemnieilt la famine qu'une disette de 
tabac. Cette prodtictîon, Tune des principales 
de l'île , y était soumise au même monopole 
qu'en Espagne. C était pour les Havanais un 
grand sujet de plaintes. Les journaux 5 les bro- 
chures qui paraissaient dans l'île , au temps que 
la presse fut libre, étaient les continuels échos 
des murmures publics. Enfin les insulaires de 
Cuba ont obtenu la permission de planter , de 
fabriquer, dé fumer autant de tabac qu'ils pour- 
raient , moyennant un droit de trente piastre» 
par tabaquerOj et de six piastres par millier de 
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cigares destinés à Texportalion. Ils usent très- 
largement de la permission qti^ils ont obtenue. 
La consommation de tabac qui se fait sur les 
lieux est immense. Prêtres, moines, religieuses, 
jolies femmes , "^petits garçons , petites filles , 
noirs et blancs , tout fume. On fume dans les 
rues, au bal, dans les cloîtres, dans les sacris- 
ties. Telle petite maîtresse fume autant qu'un 
bouzard, mais avec plus de grâce : car où les 
femmes ne peuvent-elles pas mettre de la grâce! 
On m'a dit qu'à la Côte-Ferme, cette passion 
pour le tabac est encore plus forte, plus impé- 
rieuse. A Meridaj dans le Yucatauj le théâtre 
est à découvert ; tous les spectateurs j fument. 
Il en est de même dans la plupart des théâtres 
de la Côte-Ferme. Ce serait probablement une 
indécence que de s'y montrer sans un cigare 
à la bo\;iche. Les anciennes créoles de nos îles, 
les descendantes immédiates de nos vieux Fli- 
bustiers avaient aussi un goût très -vif pour le 
tabac. Plusieurs d'entre elles n'étaient occupées 
qu'à fumer tout le jour. Une négresse ne pouvait 
suffire à rouler les bouts de tabac que fumait 
sa maîtresse. Les mœurs^ étaient alors bien gros- 
sières; mais c'était l'âge d'or de nos colonies. 
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lies femmes fumaient trop, il est vrai; ce luxe 
de tabac étaîl bien détestable; mais elles n'en 
avaient pas d'autre ; elles portaient encore de 
grandes casaques blanches, et n'avaient pas été 
élevées en France avec des filles de grands 
seigneurs. 

Les nègres qui n'ont pas autre chose à donner^ 
font présent de cigares à leurs maîtresses. Un 
petit service, rendu par un nègre qui ne vous 
appartient pas , se paye par un cigare. Une 
négresse ne sort pas sans avoir un cigare à la 
bouche ou derrière l'oreille et quelquefois dans 
ses cheveux. Que va tirer de son sein celte 
jeune fille au teint d'ébène, aux cheveux bien 
nattés, aux pendans d'oreille de, corail, aux dents 
bien blanphes? des fleurs? un billet doux? un 
portrait dont l'aura chargée sa maîtresse? Non ; 
ce sont des cigares qu'elle offre à ses com* 
pagnes. 

La passion pour le tabac a le privilège de 
rapprocher toutes les conditions, tous les états 
de la vie, comme le fait la passion la glus douce 
du cœur humain. Un cigare entre vos doigts, 
arrêtez le premier individu que vous rencon- 
trerez dans la rue fumant, et dites-lui Candda ; 
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fût-^e un grand d'Espagne de première classe ^ 
il ôtera $on cigare de la bouche, et vous le 
présentera; vous allumerez le vôtre, et vous en 
ferez quitte pour une légère salutation. Je n ai 
vu refuser du feu qu'à un nègre bosale par un 
nègre créole ou peut-être /arfê/w?. Il est vrai que 
la distance entre eux est si grande! 

4-insi que l'éventail, un cigare, dans les 
mains d'une jolie femme, aide, par des signes 
convenus, au langage des yeux. Un rendez-vous 
est quelquefois proposé , accepté au moyen d'un 
cigare. Gela se faitavèc une dextérité charmante. 

Si quelque poète hayaj^ais vous donn^ à lire 
une chanson, une élégie, une idylle, et que le 
ta]i>ac n'y figure point, qu'il n'y ait aucune 
image empruntée k sa fumée, k son odeur, à sa 
couleur, dites hardiment que la pièce ne vaut 
rien^qu'ellie m'est ppiiit 9dtui:elle, locale. 

Un autre sujet de comparaisons et d'inxages 
se présen,t|Q na^turellexuent aux poètes du pays. 
Ce sont Jes cucayiQ»^, espèce de scarabées luîsans, 
plus commuas, dans Tilp de Cuba, que dans les 
autres îles du n^êipe VçJbîpç'- ^^^ insecte' se 
montre surtout dans la saison desjcannes.à sucre, 
dont il pompe le ^o. Il a quatre points lumiueux 



Digitized by VjOOQIC 



ET lA HAVANE. 55 1^ 

sur le corps, savoir : aux deux, côtes du ventre et 
aux yeux. Quand il^onde dans les champs, ce 
qukarrîve après leiî prêiffières |>!uîés, on croit 
voir pendant la nuit, Tair et la terre SQmés de 
diamans. Lés petits garçons et les jeunes filles 
«'amusent beaucoup à les ramasser. Le soir, les 
femmes s'en font des colliers qu'elles portent à 
la promenade; elles en mettent dans leurs che- 
vetfxj et^ quaufd elles lagéfi* qufe lééf étià mé- 
rite d'atCïrer ies^ regâfrd^, éH^ ^atéût lé cdù- 
ronàer pa# deux cucuyoê fo^és àë U feçoiMa 
phis eôquettè et dans Fiixtentfôa la- nroins é^ui-- 
roque du monde. Yoilà du n^ia^ tiû oixié^éût 
qui eoâte pe« aux marié. 
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CHAPITRE XXXIII. 
ViC ^ ûbeum. — e^e 0aéeo. 



Pourquoi tout ce bruit d'artillerie et de cloches? 
Quelle grande nouvelle est arrivée d'Europe? 
Une fille est néiî au Roi à deux mille lieues d'ici-. 
Partageons les transports qu'a éprouvés une 
famille auguste, il y^a quelques mois. Je vais à 
la Cathédrale, où doit être célébrée une grand'- 
messe solennelle. On n'y étouflfe pas , bien que 
toutes les autorités y soient réunies, et qu'on 
ait à entendre un Te Deum. Moi-même je n'y 
serais pas venu peut-être, si j'avais pu me douter 
du tour perfide qu'on me préparait. La grand'- 
messe avait été assez bien, à part deux décharges 
de mousqueterie sur la place de l'église; bruit 
obligé des cérémonies politico-religieuses. Mais 
quand ce vînt au Te Deunij je me crus transporté 
au mont Ida, lorsque les Curetés y faisaient leur 
charivari, pour empêcher Saturne d'entendre 
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}es cris de Jupiter, dont Rhéa leur avait confié 
l'éducation. Les grosses cloches du dehors, des 
demi-cloches intérieures disposées autour d'un 
cerceau adapté au mur, et qu'on faisait inces- 
samment tourner, les clochettes qu'agitaient, 
avec une sorte de fureur, les jeunes acolytes, 
Jes basses, les violons, les flûtes, les voix des 
chantres, les orgues, et puis le canon brochant 
sur le tout : certes c'était un peu trop oublier 
que Dieu lit au fond de nos cœurs. 

Le soir, il y a eu promenade d'étiquette au 
Paseo. Les corps de musique des différentes 
troupes qui composent la garnison, blanches, 
noires ou de couleur, étaient placés à différens 
intervalles, et jouaient assez bien nos meilleurs 
airs militaires. Là grande allée est destinée aux 
volantes; les deux allées latérales sont pour les 
piétons. Des dames richement mises passaient 
en revue devant une double haie de spectateurs. 
Il est plus aisé aux femmes, chez toutes les 
nations, de se montrer riches que de paraître 
belles. La plupart des dames qui n'étaient pas 
laides m'ont paru trop chargées d'embonpoint. 
J'avais vu pourtant, le matin même, de bien 
jolies tailles dans les églises, des minois bien 
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rerenansf! A qudi fautai donc attribuer le mé- 
diocre effet qiie pi^odniseat à la promenade ks 
belles étoffes françaises et la pairttrè élégante <{ae, 
dans leS' quatre parties du mondé ^ les fennoes à 
la mode empruntent k nos Parisiennes? Est-ce à 
la trop grande vivacité de Tsar, surtout quand 
le vent de nord souffle et qu'il altère la fraîcbeur 
d'un visage délicat? ËstH;e à la manière tonlfours 
un peu gauche dont lés étrangères eofÂent les 
poupées qu'où leur envdîe de Paris? Dans les 
Églises, le jour est plus doux; l'habillemeut 
qu'on y porte est plus natfonal; tous les avan- 
tages en soM mieux connut ^ el doit^oPt être 
mieux saisis. Disoiis^le aussi, m^s bien bas ^ la 
plupart de ces femmes, dont la figure est si eo»)- 
mune, ne sont-belles pas^ des époieses de parte- 
nus? Noâ que je regarde la^ finestse dans les 
traits comme le partage exclusif d'une certaine 
classe} mai» k Joie et t'orgueil qu'inspire une 
fortuue subite, décomposent souvent fa' fijgure. 
D'ailleUTs un tableau qui était passable devient 
laid quand on t'entoure d'i»n cadre un pea^ trop 
somptueux. 

Quelque chose que je ne p*iis^ comprénihe , 
c'est l'obstmation- de certaines femmes^ de ce 
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pays, qui se coiffent toujours en cheveux^ biea 
que ces cheveux grisonnent et attestent les ra« 
vages du Temps. Il me semble que partout ailleurs 
les fepimes ne se piquent pas de produire au 
grand jour une pa. eille marque ou induction de 
sagesse. 

Dans la file de ces volantes^ si jolis quoique 
skn pies, parmi cescàUseros nègres si proprement 
vêtus, il se trouvait des volantes et des cales^eroê 
un peu honteux sans doute, un peu repentant 
d'être, venus là. Oa peut permettre à ce vieux 
militaire de se montrer dans un antique volante 
avec un chapeau sauvé peut-être de la dernière 
bataille, et un habit que des galons ternes font 
paraître pluâ râpé encore ; oa excuse ^ovk calesera 
de 1^ 'avoir pas lair plus moderne que son maître; 
mais des jeunes g^ns sians ua misérable volante 
de louage, et avec la mise la flus négligée ! 

Les premiers fonctionnaires et les marquis 
peuvent seuls avoir des carrosses; tout le reste 
ne va qu'en votantes^ Les cabriolets de construc-» 
tioa étrangère doivent même adopter, pour la 
position des roues, l'usage du pays. Ces roues 
sonl> placées ea arrière de 1^ caisse;, disposition 
qui présente quelques avantages* Les cahots 
fatiguent moins, et si les brancards viennent à 
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casser, on est sûr de ne tomber qu'en avant. Xe 
cateserOj mêm« en ipenant un carrosse, est tou- 
jours à cheval ; l'usage des sièges est inconnu ; 
il en est de même en Espagne, et c'est depuis 
que le cocher du duc d*Otivarès entendit, de 
son siège , un secret que ce fameux ministre 
confiait à son ami. 

Se promener en voiture, c'est peut-être le 
signe de mœurs efféminées; cela s'accorde en 
outre avec la gravité d'une nation peu comma- 
nicative. Quelques salutations de la main ou de 
l'éventail, faites avec une prestesse toute gra- 
cieuse, qu'un étranger ne saurait imiter, quel- 
ques mots jetés et rendus à la volée, c'est tout 
ce que produit la rencontre de deux amis. Nos 
femmes se promènent, non-seulement pour être 
vues, mais pour voir. On dirait que les Espa- 
gnoles ne viennent au Paseo que pour être vues. 

Les Turcs ne se promènent pas du tout ; aussi 
les Turcs et en général tous les peuples non 
promeneurs sont-ils jsérieux et peu lians. 

J'oubliais de dire que les Espagnols ne sont 
point dans l'usage de coxiper la queue à leurs 
chevaux ni à leurs mules, ainsi que le pratiquent 
ks Anglais , et les Français à l'imitation de ces 
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d.erniers. Il est vrai, pour rappeler un mot de 
Voltaire , qu'ils ne se sont pas avisés encore de 
couper le cou à leurs rois, et ne s'en aviseront 
piM>bablement jamais^ Le régicide est inconnu 
dans leur histoire. Revenons au Paseo. 

Des arbres du pays, ou des contrées améri- 
caines qui s'en rapprochent le plus, onabragent 
les deux allées latérales. Ces arbres pourraient 
être mieux soignés; on les mutile, on les ar- 
rache même impunément. Ils sont d'ailleurs 
très-inégaux en taille comme en feuillage, et 
les allées n'ont pas cet air de grandeur, cette 
apparence d'infini dont l'âme est charmée dans 
les belles avenues d'Europe* Trois fontaines , 
dont deux sans eau, servent de perspective. 
Deux ruisseaux bordent le cours ou allée du 
milieu, et donnent la faculté de l'arroser tous ' 
les jours avant l'heure de la promenade. Cet 
arrosement est fait par des nègres forçats, et 
le truit des chaînes retentit avant celui des 
chars élégans. Ce n'est pas le seul contraste que 
le Paseo présente à l'observateur. 

Les baraconesj ainsi <jùe nous l'avons déjà 
dît, sont alignés à gauche en tirant vers le fort 
de la Punidj et les belles dames voient, en 
passant, les lieux où leurs maris peuvent s'ap- s 
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provisionner de victimes. Ces belles damés ont, 
en général, Tair très-ennuyées; en revanche, 
les habitans des baracones paraissent assez gais, 
s'il faut en juger du moins par leurs joyeux 
accens et par les sons rapides des instrumens 
grossiers qui animent leurs danses, lofais qu on 
ne s'y trompe pas; ces danses, le pins souvent, 
sont forcées; cette joie est ordonnée; et l'un 
des premiers travaux imposés à l'esclave c'est 
de paraître gai, pour être plus chèrement vendu. 

A l'extrémité du Paseo, vers l'entrée du port, 
à droite, se montrent les fourches patibulaires. 
Quelle perspective pour une promenade ! mais 
on n'y prend pas garde; d'ailleurs on ne pend 
que des nègres. 

L'espace autour duquel circulent les deux 
files de volantes s'alonge graduellement. Le 
dernier dragon en vedette au milieu du cours, 
est la^ borne autour de laquelle tournent les 
volantes. Cette borne recule à mesure que l'af- 
fluence augmente. Un petit nombre de dragons - 
exercent la police du Paseo. Les cakseros ne sont 
pas aussi insolenâ que nos cochers. Us ont la 
double appréhension de leurs maîtres et de la 
police; et le con licenza est prononcé plus 
poliment que notre g-ar^ / 
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Il faut quitter le Paseo avec les dernières 
voitures , si Ion ne veut y rencontrer des pro- 
meneurs dangereux. C'est un coupe-gorge dès 
que la nuit vient. 

Je rentrai chez moi préoccupé d'idées peu 
riantes. Ce contraste du Paseo et des baracones^ 
cette opposition de l'extrême richesse avec l'ex- 
trême misère, cette profusion de biens due aux 
sueurs et aux larmes de tant de malheureux , 
toute cette eonfusion de plaisirs et de douleurs ^ 
d'orgueil et d'abjection , de faste et d'injustice, 
de msUesse et de férocité, avait noirci m^n 
imagination et rempli mon âme d'impressions 
sinistres* J'allais écrire une déclamation vlolen^te 
contre la société; mais je me retins : a'est une 
matière épuisée. J'avais cepeodant à me débar- 
rasser d'uQ excès de bile j je me mis à )>rocber 
une macédoine d'observations et de remarques 
la plupart tant soit peu satiriques, pour en ré- 
galer mon ami, qui ne voyait pas les^ feoHiies 
bliaucbes avec autant de dédain qu'il avait paru 
le faire , et qui n'avait pas voulu m'appreadre 
que Doma Dolpret av^it eu la bonté de s'inr- 
former de moi» 
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CHAPITRE XXXIV. 
9Itacédoimys 



La Havane est un Paradis pour les femmes, si 
du moins c'est être en -Paradis que dé n'avoir 
rien à faire. N'y aurait-il pas un commandemenjt 
particulier de Dieu qui défende aux Havanaises 
de travailler. On ne trouve à parler, dans les 
tiendas , qu'à des visages barbus. Seules, les 
femmes de couleur, surtout parmi les Françaises, 
ont l'esprit assez bas pour enfiler une aiguille. 
Toutefois le luxe est ici très -insolent, et les 
demandes de la toilette sont continuelles. 

D'un côté, les Havanaises ne font absolument 
rien , et dépensent beaucoup ; de l'autre , les 
Havanais, sont fainéans et joueurs. Les femmes 
aussi se mêlent quelquefois de jouer à l'excès. 
On joue en famille , on joue dans les cloîtres et 
jusque dans les tours de la cathédrale, quand 
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certaines eonsidérations particulières font re- 
chercher un^ mystère dont au reste on a rare- 
ment besoin. Un frère souvent gagne , Sur un 
tapis vert, toute la fortune de son frère. Les 
Espagnols perdent noblement; mais enfin ils 
perdent : et que deviennent les familles? que 
deviennent les femmes, avec leur goût désor- 
donné pour la parure ? 

On évalue à plus de di& mille les paquets de 
cartes à jouer qui,^ tous les ans, sont importés 
à la Havane. 

Quand une Havanaise, même de celles qui 
tiennent un certain rang, a besoin d'une once 
d or, elle charge son calesero de lut amener lé 
premier venu qui voudra bien lui avancer cette 
somme. Mais qu'il ne s'avise point, ce premier 
venu, quelqu'il soit, de reconnaître et de saluer 
dans le monde la femme qu'il aura ainsi obli- 
gée i ce serait un homme perdu. Des Havanais 
eux-mêmes m'ont appris cette particularité. 

Une Havanaise prendra un de ses compatriotes 
pour amantf pour époux, c'est autre chose. H 
lui faut un étranger, parce que les étran- 
gers sont ordinairement laborieux, et qu'une 
femme dépensière doit faire cas d'un mari qui 

22 
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travaille; aussi les enfans du pays sont-ils très- 
jaloux, comme nous l'avons dit, des étrangers, 
et un coup de poignard a bientôt puni le témé- 
raire qui, dans des vues honnêtes, ose s'appro- 
cher de telle jeune personne que son amoureux 
est hors d'état d'épouser. 
. Les Espagnols se marient fort jeunes, et la 
protection , quelquefois aveugle , que les lois 
du pays accordent aux femmes, ne contribue 
pas à rendre les bons ménages fort communs. 
Une femme qui porte plainte aux autorités , 
contre son mari, est crue sur parole. Si le mari 
occupe un rang dans la société , il subit une 
forte réprimande; appartient-il à la classe vul- 
gaire? on le fait sur-le-champ mettre en prison, 
et il y reste tant que Sa chère moitié ne demande 
pas sa liberté. L'Espagnol qui est marié ne peut 
entreprendre aucun voyage sans le consente- 
ment exprès de sa femme, et sans avoir pourvu 
à sa subsistance pour tout le temps qu'il sera 
dehors. A la première réclamation de la femme, 
les autorités du lieu ordonnent au mari de re- 
tourner au giron domestique. 

Les Havanaises et les Espagnoles en général 
savent se venger d'un mari inûdèle ou qui leur 
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déplaît, en l'accusant d'avoir voulu les soumettre 
à des caprices que la nature réprouve et que 
Tamour ne condamne pas moins. 

Autrefois, dès qu'une femme s'avisait de louer 
une montre^ une boîte, un bijou quelconque , 
le maître de la chose répondait : Elle est à vos 
pieds, et un refus l'aurait offensé. Les abus ont 
forcé sans doute à modifier un si noble usage. 

Ces femmes, à qui les lois et un reste de 
mœurs chevaleresques accordent un si grand 
empire, et qui ne sont pas disposées à le laisser 
perdre, ont, pour la plupart, le ton grivois, 
l'accent dur, la voix rauque et nasillarde; point 
d'éducation, peu de sensibilité morale. Par une 
suite de leur génie despotique, elles ne veulent 
pas être choisies; elles se mettent à cet égard 
à la place de l'autre sexe, et choisissent elles- 
mêmes. Voilà pourqjuoi l'homme timide et froid 
souvent avance mieux ses affaires, auprès d'elles, 
qxre l'amant le plus audacieux, le plus passionné. 
Il n'est pas toujours sûr qu'elles aiment; mais 
bien certainement elles veulent être aimées. 
Elles font les avances, mais pour en exiger le 
remboursement avec rigueur. Les obligations 
de celui qui a mérité leur choix ne sauraient 
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être reinpJîes: avec œolles^se^ Le moindrç oubU, 
la plu& légère transgressioa est uii crime ^ et le 
poignard, dont elles, savent armer la maia d'un 
riyal, a puni plus d'une fois Tinfidélité* 

Oa m'a dit que les Havanaises, k leur toilette, 
se lavent le visage > devinez avec quoi? Un Esqui- 
maux, ou tel autre sauvage bien dégoûtant, 
devinerait tout de suite. Cette singularité; me 
fut révélée , comme il arrive à tous les secrets 
du beau sexe, défendus en masse par la dissi- 
mu)ation et livrés en détail par la jalousie. Je 
m'étonnais un jour, devant des créoles françaises, 
que les femmes de couleur espagnoles eussent 
en général le teint plus uni et moins semé de 
taches. Cet avantage leur vient, me dit-on alors, 
d'une ablution qu'elles font tous les matins en 
se levant , et pour laquelle on n'a point troublé 
le cristal des fontaines. Oxi sent bien que la 
vertu de cette eau est un peu chimérique ^ mais 
il est de fait que les Ei^agnoles en font usage , 
et que même, en certaines maladies^ elles en 
boivent comme remède. 

Il est un autre cosmétique plus efficacement 
employé pour adoucir la peau. C'est la casca- 
rilùiy coquilles d'œufs réduites en poudre très- 
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fine , et pétries en forme de trôchîsques. Gii 
s'en frotte le visage, après qu*on Ta tootefois 
hutoeetë, comme nouià avons dît. 

M. Lantîer, dans son ptetèndu Voyagé en 
Espagne, par !è cèetaHer de Sàînt Grértiais, dit, 
en parlant d'une certaine Séraphîûte> tju'elte 
avait ia poitrine pèti ^levéè, ajoiitant ^ne é*ei3t 
un déjfaut ordinaire aux Espagnole!? , et ^ùi 
peut naîtk^e de Tiiidî^érenbè 'que leà Espagnols 
ont |>our les dh«^rtâèâ d*tttt b^mi &éfei; Jlgëërë 
ce ^î eii éSt àim^ k î^éniiisntef tiaâfls ^ ^n Amé- 
rique ^ 1^ femmes connàlsse^it trop bien te 
pout^fi* de leurs db^t«ââies 4iveri, ^t>û^ éû né^ 
^îge^ ntt sî puissant. D'àîUeitt*^ éltes ont pîos 
d'une rivalité à ^èràîttdi^èi et les éti-atgéres^ kAl 
qu'elles viennent des côtes d'Afrique, ;soît qu^ 
l'Europe les ait vues n^ître^ obiieînnent des triom* 
pbêS qm bi^ssentramour^propre des fiâvktài^ses* 
Les Espagnols sont d'abord <ent}iousiasmé$ et de 
Ylngie&A et de k frûnmm may bônita^fovi]é\iie^ 
qui est nouvellement arrivée, et ils sont sujets^ 
à prendre quelquefois pour la fleur de nos belles,, 
ce qui u^est que 1 écume de nos sociétés. 

Il suffit au cabaUero Créole de s:avoilr que soa 
pays porte les geirmes dn bonheur et des ri- 
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çhesses; il tous dira que la Havane est YAmster- 
dam du nouveau monde; mais l'idée ne lui vient 
pas de faire lui-même quelques efforts pour 
acquérir de la fortune dans une ville si riche. 
La classe des petits marchands, des commis etc., 
est composée de Français, d'Anglais, d'Alle- 
mands, d'Américains du Nord et du continent 
méridional. 

Un Havanais, homme de métier, est-il par- 
venu à gagner quelques piastres, il ne donne 
aucun état à ses enfans; il croirait les outrager, 
en .leur inspirant l'idée à^ travailler comme 
leur père; et c'est ainsî que la race des mauvais 
sujets se perpétue. Depuis quelque temps néan- 
moins, le goût de llnstruction s'est répandu 
parmi les jeuni^s gens. Gela préserve de quelques 
périls. L'Université possède^dans le "çhteVarela, 
professeur en droit, un homme dé mérite, par- 
tisan judicieux de J.-J., dont il invoque sou- 
vent l'autorité *. Les jeunes étudians ont com- 



* Le P. J^arela, après avoir été membre des Certes, 
s'est réfugié aux États-Unis, où il publie un journal qui 
paraît tous les mois sous le titre de VHavanero. Ce jour- 
nal a été dernièrement à Madrid l'objet de sérieuses dîs- 
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muniqué à leurs amis une admiration . capable , 
à certains égards, de produire quelque fruit; et ^ 
si, par exemple^ la lecture de J.-J. leur appre- 
nait à mettre un peu de délicatesse dans leurs 
amours, qui paraîsseïit être tout physiques, 
ils jouiraient, dans un autre âge, d'une constitu- 
tioa plus forte, et leur intelligence, ordinaire- 
ment précoce, leur esprit vif et pénétrant, rie 
s'amortiraient point avant leur trentième année. 
Autrefois les Havanais voyageaient peu. La 
plupart regardent la Havane comme le meilleur 
j pays, du -monde, et les femmes n'aiment point 
^ à s'en éloigner quaiïd elles se marient;- mais, 
j de nos jours, ow^comrtiéncé à croire que les 
,, pays loîû^iûs Valent quelque chose. 
., . On se 'figuré tous les Espagnols avec une 
^^ figure basanée et brûlée par le soleil, les che- 
veiix npiris comme la poixj les sourcils touffus 
. et udaspèd Rebutant; on leur suppose je ne 
^ sais quelle physionomie sombre, sauvage et si- 
nistre; juger ainsi des Espagnols par les Andalous 

■ ■i»i.«i 1. l'i èii ■ .11 I • ^1 ■' ' I .11. 

^j, eussions daivs l^iCooseil suprême des Itides. L^Aiitëâi^.» 

j|| datts un rapport adressé au Roi par ce Conseil > a été 

jot présente' comme méritant la peine capitale, et Touvragc, 

• l. comtai^ ^igne du feu. 
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et les habitaos des côtes ^ cest comme si on 
faisait le portrait de tous les Français sur ceiui 
des marins et des payisîaos provençaux. L'Espa- 
gnol est réserva; c'est qu'il est pradent : au 
premier abord, on le trpuve froid et see; «'est 
qu'il vous observe : mais ^o^ se imi bientôt a 'Cet 
extérieur national, qui vaut mieux que les ami" 
tiés spontanées de bien «d'aiutres ^ et I'oq se 
plaît à démêler, dans les paroles qui échappent 
enfin, l'expression de la finesse et 4^ la^né- 
rosité. 

Quant à moi, qui n'ffli poii3bt ediirtiaé d'Bspa*- 
gnoje, qui n'ai point eu 4e procès, et qui, par 
conséquent, n'ai pas eu h cmmdr^ ies coups de 
poîgnard, je n'ai qu'à me louer des fifipagaods. 
Jues grands événwiens qui ont a^té l'Eunope 
ont donné un vif esprit de curiosité à to^s les 
peuples^ On reiç^que surtout -cette disposition 
parmi les E^^agnols. Une fpi« qi^'^ils* -ont cra 
connaître avec qui Us ont affaire # ikoie cessent 
pas de vous interroger. 

Leur conversation est pJeine de JseiUeûces , 
d:e proverbes; on .dédoiâlje en eux un graord amonr 
de la justice. Mais l'usage borrîble jet trop fré- 
quent du poîgnard, va-t-on me dire! Je vpu- 
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j drais bien qu'on se rappelât ce quêtait Paris 
avant la police de M. d'Ârgenson. Par le bien 
que D. José Cienfuegos a déjà opéré à la Ha- 
vane , on peut prévoir ce que toutes les villes 
espagnoles deviendraient, avec de bons régle- 
mens et une police rigoureuse. 

Il est vrai que cette police espagnole, si 
insouciante à certains égards , est d'une sévérité 
excessive à quelques autres. Qu'un homme 
tombe assassiné devant )Vio1»re porte , fermes * là 
toiït de suite, gardez-* vous bien de porter le 
moindre secours à cet infiM'tuné; à «léfaut de 
l'assassin, 4ie serait 'de tous qu'on s'emparerait, 
et vous deviendriejs la pfoie des tscribahûs. €'est 
péutr^tre moins par ce qui leur knaaquè , que 
par ce qu*ils <)ùt de trop,' qu^ les Espagnols 
restant en tai^rière des grandes nations policées. 
En' deutt mots, oaoins de moines et d'avocats 
en Espagne; et ailleurs, moins d'employés et de 
soldats, le6 e'hoBes n'en iraiçnt que mieux. 
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CHAPITRE XXXV. 



Les ventes de nègres sont annoncées par un 
petit billet imprîçié qu'on reçoit avec lediario. 
Les acheteurs arrivent, et- se tiennent , jusqu'à 
rheure indiquée, dans lavant-^alle où logent 
les gardiens.' LesnègressoM tousTenferooié^ dans 
la grande pièce couverte, et la porte [qui doit 
s ouvrir pour les acheteurs est assaillie de grand 
matin par ceux*-ci ou par leurs ageùs. , G'e;st un 
spectacle singulier que l'ardeur ou pour mieux 
dire la ragb avec laquelle on se. disputa uqe'place 
auprès de cette porte^ Tel de ces hommes qui 
n'a sur le corps qu'un pantalon de toile ej une 
chemise, est tout inondé de sueur. Dans le: 
temps de disette que nous avons vus, jamais 
queue ne se montra si affamée à la porte dei 
boulangers. 

Enfin l'heure sonne, et la porte s'ouvre. Non, 
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rien, ne peut rendre Tétrange horreur de ce 
spectacle. Les acheteurs ou ceux qui agissent 
pour eux se précipitent sur les malheureux 
nègres. Chacun en ramasse le plus qu'il peut ^ 
afin d'avoir de quoi choisir. Quand on vient 
pour faire une emplette considérable, on amène 
plusieurs hommes., qui serrent eontre la mu- 
raille le plus de nègres qu'il est possible d'en 
circonscrire, soit avec Iciurs bras, soit avec leurs 
mouchoirs. Quels cris! quels gémissemens épou- 
vantables! surtout parmi les femmes, qui^ par 
la position de la pièce qu'elles occupent, se 
trouvent exposées les premières à l'irruption des 
barbares. C'est bien alors que se renouvelle dans 
l'esprit de ces malheureuses* l'idée qu'on ne les 
enleva de leur pays que pour les manger. La 
fureur avec laquelle on, se précipite sur elles ne 
leur laisse aucun doute. Elles se tiennent toutes 
embrassées, et donnent les signes du plus violent 
désespoir. Les acheteurs s'efforcent de les ras- 
surer j mais il en est dont la physionomie est si 
peu rassurante! On fait ensuite le choix, et l'on 
rejette du groupe d'abord formé ceux ou celles 
qui ne conviennent pas, pour en prendre qui ont 
été rejetés ou négligés par d'autres acheteurs. 



Digitized by VjOOQIC 



352 l'iSLE DE CUBA 

Les esciaves quxytk a choisis t^eçoiretit un 
vêtement , et les femiBeB dè&-Jors plecirent ud 
peu moins. La tue d'une gramle. chemin toute 
blanche comaxienoe leur consolation* Queitqiie- 
foîs sur le derrière de ces chemises, sont écrits 
le nom du m^atrè et un nom particulier -qui 
deviendra celui de l'esclave. Pour achever la 
consolation oommeneëe, on ieût doûHe à tous, 
hommes ou fei^imes^ un cigare. 

Maïs il arrive quelquefois -que des frères, -é^^ 
sœurs, un pève et b-on fils te ih>uv^ait dans des 
groupes divers. Alors ils se montre^ ât la main; 
alors ils s'appellent ^ et les pleuiis ^ les tris 
recomméncent.^ On a sbin de vendre ensemble 
la mère et l'enfaât, lorsque celui^i a besoin 
encore des secours maternels; mâi^ si les enfans 
sont un peu grands ^^ on n'y regarde pas de si 
près. Les petits garçons pleurant d'abord en 
voyant pleurer leur mère, bientôt ils reprennent 
' une figure riante. 

Une femme blanche tenant par la main un 
petit enfant, venait d'acheter trois ^^gritlons. 
Elle les montrait à son fils, et les petits esclaves 
caressaient déjà leur jeune maître , iquoîque 
celui-ci les repoussât en disant qu'ils étaient 
noirs. 
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Je ne doij pas oublier deux cérémoaies que 
tous les acheteurs ne font pas*. L'une est. assez 
inutile; l'autre blesserait la pudeur, s'il pouvait 
y avoir quelque pudeur où il n'y a plus de sen- 
timens humains. Quelques acheteurs disent par 
forme d'interrogation à chacun des esclaves qui- 
sont en leur pouvoir : Vet^ido^ es-tu vendu? II 
faut que le nègre réponde affirmativement ou par 
UBL signe de tête,, ou de vive voix, s'il sait assez 
d'espagnol pouu cela. Par la seconde cérémonie, 
on soulève le pagne ou bien la chemise qu'on^vient 
de donner aux esclaves, et Ton jette un coup 
d'œil rapide sur la seule partie de leurs corps 
qu'ils ont coutume de cacher., tes deux sexes 
sont sujets à des hernies dont la nature des 
travaux auxquels qu les destine peut aggraver 
le danger. 

Les femmes étaient toutes rassurées et habil- 
lées, lorsque j'entendis des cris perçans qui 
partaient d'un appentis où était la cuisine, et 
qui servait en même temps de retraite à quel- 
ques nègres accroupis autour du feu. C'était 
une jeune négresse ,, ayant un bandeau sur les 
yeux, et menacée de perdre la vue, qui criait 
ainsi, à mesure que le départ successif de ses 
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compagnes 9 qu'elle n'entendait plus ni parler, 
ni pleurer, la laissait dans une solitude à chaque 
instant plus profonde. 

Le silence régnait enfin dans la cour. Ache- 
teurs et achètes passaient dans le vestibule. 
Ceux-ci étaient comptés, classés; les autres 
payaient. Un nègre pieza^ homme. ou femme, 
se vendait alors quatre cent vingt piastres; la 
seconde classe, qui est celle des mulequesy 
quatre cents; et la troisième, celle des mule- 
cones, trois cent quatre-vingts. Deux mois aupa- 
ravant un nègre pieza ne se vendait à la Havane 
que quatre cents piastres, et à Santiago trois 
cents. Abominables Chrétiens, s'écrie Voltaire 
quelque part, les nègres que vous vendes douze 
cents francs , valent douze cents fois mieux que 
vous ! Le prix des nègres à Santiago était encore 
à peu près le même qu'à Saint-Domingue, avant 
la révolution. 

On classe les nègres par leur taille, au moyen 
de deuî petites barres noites tirées sur l'un des 
jambages de la porte dont nous avons parlé. 
Autrefois on vendait à un an, à dix-huit mois 
de crédit; on ne vend plus guère aujourd'hui 
qu'au comptant. 
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Cependant la jeune négresse aveugle était ve- 
nue d'elle-même à la porte du vestibule, qui s ou- 
vrait sur la cour : elle soulevait son bandeau, elle 
était impatiente de ne pas voir ; elle prêtait avide- 
ment Toreille, et elle pleurait; elle brûlait de 
savoir ce que ses compagnes étaient devenues, 
et ce qu'elle allait devenir elle-même. 

Mais toute la cargaison n'est pas vendue le 
même jour; il reste une queue de nègres mal- 
faits, malades, aveugles. Il se trouve des gens 
qui spéculent sur ces queues de cargaison. On 
achète un nègre malade cinquante ou cent 
piastres, et on le guérit ou on le perd. Maïs 
que fait-on des nègres aveugles ou tout-à-fait 
incurables? Je n'ai pu avoir de donnée satisfai- 
sante là-dessus. 

O vous que je ne veux pas honorer du nom 
d'âmes généreuses, mais de celui d'âmes hu- 
maines, parce que l'humanité est encore plus 
rare que la générosité, vous qui n'avez pas eu 
besoin de voir les misères de l'esclavage pour en 
solliciter le remède, recevez ici l'hommage d'un 
homme qui les a vues ces incroyables misères. 
Plus d'une fois, au sein d'un monde frivole et 
tout occupé de ses plaisirs, votre voix éloquente 
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a retenti sans fruit, comme l'aurait fait un arran- 
gement de paroles pins on moins saramment 
arrangées pour charmer Foreille et piquer la 
curiosité; puissé-je moi, qui les ai vus, ces 
effroyables maux , trouver des expressions qui 
rendent amères les jouissances d'un Iwke qu'ils 
alimentent, et des images qui apparaissent dans 
la joie des festins somptueux, comme ces paroles 
foudroyantes qu'une main mystérieuse traça 
jadis au festin de l'impie Balthazar^^ M^is quoi! 
je me suis rendu moi-même indigne de les pro- 
férer, ces grandes et formidables paroles; j'ai 
osé mettre un- prix à mon sembl2J>le! Il est vrai 
qu'après avoir passé un acte trop odieux, je n'ai 
pu le comprendre , et que le mot d'esclave a 
cessé d'être intelligible pour moi, du moment 
que la chose a été mise en ma possession^ 

On te comptera parmi les défenseiirs dé 
l'humanité outragéjs, toi que j'ai déjà nommé; 
toi , qui seras l'éternel honneur de, nota^ langue, 
et qui aurais pu l'être de la raison même, si trop 
souvent tu a'avais pas confondu dans tes pros- 
criptions ingénieuses les illusions utiles avec les 
croyances funestes , les préjugés profitables au 
bonheur des hommes avec les erreurs qui nuisent 
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la^ nature, toi qui coliiriiences une dissertation , 
d'aUleurs peil exacte sur les infortuiiés Africains^ 
par ceê heureuses paroles qui raofaèteht bien 
'des erreurs de physique et d'histoire naturelle : 
Je ne puis (krirt leur Aisioire sans m'tMemdrir sur 
leur étbtl Et vous^ hommes vertueux , Wilber^ 
force, Clàrkson^ Anthony Benezet, pmssent un 
jour vos noms vénérables .être prononcés par les 
mères Africaines avec autant de tendresse et de 
plaisir que le nom de leur ^oux, du père, de 
leurs ^ifans ! 

Si des considérations de haute politique déten- 
minèrent Piit et^Fox, dans le sénat Britannique, 
Bernstorf et Schimmelmann , dans le conseil 
Danois, à suivre, à propager l'impulsion donnée 
aux esprits) par la vertu désintéressée, £aiut-il 
pour cela ne leur en témoigner aucune recon- 
naissance? Non (certes ^ il est, hélas ! si rare que 
la politique suive les conseils de l'austère sagesse, 
et l'inspiration des hommes de bien ! 

Ce fut un beau }our sans doute pour l'huma-^ 
nité , celui où la loi sur l'abolition de la traite 
passa enfin , malgré l'opposition des intérêts 
contraires. Le respectable M. Clarkson , en 
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rendant cconpte <le cette séance mémorable^ dit 
qu au moment où le bill fut sanctionné ,. un 
rayon de soleil, comm^ pour éclaircir une fête 
si touchante; sortit des nuages dont le ciel était 
couvert Malheur aux âmes froides, qui, dans 
cette remarque d'un cœur sensible, ne verraient 
que la petitesse d'un esprit superstitieux ! . 

Non , je ne puis non plus vous oublier, vous, 
savant; ecclésiastique, qui, pour ramener les 
Européens à des senti m^ns plus humains envers 
)â race;africaix)te, avez pris soin de. recueillir les. 
exemples de vertu, de talent et de savoir qui 
vous ont semblé combattre. eh sa faveur; comme 
s'il était nécessaire que ces infortunée fussent 
savans et vertueux pour qu'ils parussent être nos 
frères; comme si tant de nations asiatiques ou 
américaines, plus barbares qu'eux, et moins 
susceptibles peut - être de civilisation , nous 
offraient dans leur grossière et constante igno- 
rance, un prétexte pour les traiter en brutes! 
Hélas! ce n'est point par leurs dispositions à la 
vertu, aux sciences, aui travaux du génie que 
les enfans de l'Afrique sont nos frères ; c'est bien 
surtout parce qu'ils ont les mêmes défauts, les 
mêmes vices, les m^mes misères que nous. 
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Qu'un blanc brutal et orgueilleux ne s'avise pa& 
de regarder les fils du Zaïre et du Kalabar 
comme des animaux stupides, comme des êtres^ 
inférieurs à notre nature ! Quand on songe que 
les grandes inspirations du christianisme, que 
les sublimes pensées de là philosophie n'em- 
pêchent pas ces blancs si fiers, de courber leur 
front sous le joug avilissant du despotisme , 
toutes les fois que le despotisme parvient à 
tromper la vanité par l'intérêt personnel , à 
réprimer la jactance par la terreur ; quand on 
songe à tant d'exemples d'abjection que nous 
présentent nos propres annales, on voit combien 
peu il en coûterait pour anéantir cette prééj}(ii- 
nence européenne qui nous enfle tant le cœur, 
et que nous devons à des circonstances heu- 
reuses dont nous sopimes tpujourS prêts à nçus 
laisser ravir le fruit! 
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CHAPITRE XXXVÏ. 



QuKt est lé feèrt dès nègi*êè, fef^è» ^1b ont 
^té Véttdus? Môti ami B.... ùdûs à fttît cônùâill^ 
eôlMtt^ oû te$ traité à la caiû]f>â|^ûé; âoâ tableau 
Ti'est poiût exagéfé. Daûs les villes, ceé înibr- 
ixitïéi sont ieâoitis & plaindre. Maïs àVàttt de les 
modtfer dans cette autre positioû, di^ôtis liti 
tiiot de quelques tdatadies aiiiqaelles ils sont 
sujets, et surtout de celles doût les luatil, «e 
combinant avec les peines morales , deviennent 
ainsi les plus dangereuses de toutes. 

La lèpre, ou mal de saint Lazare, n'est que 
trop commune à la Havane. ^Quelques uns en 
cherchent l'origine dans le trop fréquent usage 
et la mauvaise qualité de la chair de porc. On 
prétend même que cette viande est d'autant plus 
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io^alubre que l'animal s est aourri davantage da 
fniit d'un certain palmier qu'on nomme rayai. 
Ce qu'il y a de certain, c'e^t que 1^ nègres 
importent journellement d'Afrique ëette cruelTe 
matàdle^f dont l'abus de la ebair de porc aug?* 
mente peut-^trç Tintensîté. 

ha^^içfi^ia africana, maladie peu traitée 
dan^ les livres de médecine, fait périr en Àmér- 
rique^ dè$ les pa*emiers temps de leur arrivée , 
un grand nombre de nègres. Elle commence 
par une profonde tristesse , et un engourdisse- 
meni presque total des esprits vil^ux^Les regrets 
que ces infortunés Africains éprouvent loin de 
la terre natale , sont la prineipaje c^use de ce 
dépériftsiement qiruel, de cette destruction cha- 
que joi^r plus visible, et qui n'est que trop 
souvent accélérée par les traitemens barbares 
qu'on leur, fait subir. Les syniptômes uitérieura 
sent des appétits cpntre nature^ un goût déréglé 
pour du bois, de la chaux, de la terre, etc. Un 
marasme complet termine la maladie, et dérobe 
ces inCorrlunés à une plus longue série de maux. 

Un petit nè^re mina, appartenant au P. Labat, 
mangeait de la terre pour se faire^mourir : «Je 
ne si^s , diLce religieux, son chagrin que quao4 
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il ne fut plus temps d'y remédier. , Il avait un 
frère qui appartenait à un de mes voisins; 
comme on ne savait pas qu'ils fussent frères, 
parce qu'ils n'en disaient rien, on ne pouvait 
pas deviner qge leur chagrin venait de n'être 
pas ensemble chez le même maître, ce qui 
aurait été facile; de sorte qu'ils prirent la réso- 
lution de se faire mourir, afin de retourner dans 
leur pays et chez leurs parens. Le mien mourut 
le premier; son frère le suivît peu de Jours 
après. Quand je le reprenais de ce qu'il se faisait 
ainsi mourir, H se mettait à pleurer; il disait 
qu'il m'aimait, mais qu'il voulait retourner chez 
son père. » Et voilà les êtres que des Européens 
extravagans refusent de croire semblables à 
nous; oui, certes, c'est nous bien souvent qui 
ne leur ressemblons guère! Ah! s'ils retrouvaient 
les arbres les plus remarquables de leur patrie, 
peut-être seraient-ils moins dominés par le 
cnagrîn de l'avoir perdue ; s'ils pouvaient encore, 
au lever du soleil, épier religieusement le réveil 
des fleurs du baobab fermées pendant la nuit; 
si ce roi de l'empiré végétal, cet objet d'une 
espèce de culte, prêtait son éclat et sa pompe 
à la terre qu'ils arrosent de leurs sueurs, peut- 
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être s'y trouyeraiçnt- ils moins étrangers et 
moins à plaindre; peut-être le nombi'e dé cçux 
qoî périssent par suite dé leur transplantation 
serait-il moins effrayant! 

Si Ton calculait la population noire actuelle 
d'après le nombre de nègres qu'on introduit 
chaque jour dans la colonie, on trouverait cette 
population trois fois plus considérable /pour le 
moins, qu'elle ne l'est en effet. Dans ^les six der- 
niers mois de' 1817, il est entré, à la Havane, 
dix mille trois cent sept nègres. Dans les deux 
semestres de 1818, l'importation s'est élevée 
beaucoup plus haut. Mais combien la douleur, 
l'îpcurâble douleur, qui rêve sans cesse la patrie 
à Jamais absente, n'en a-t-elle point moissonnés? 

Ce n'est pas qu'ils ne trouvent, en Amérique, 
des images consolatrices 'dans un grand nombre 
de productions analogifes à celles de leur pays; 
il en est même dont cette partie du monde leur 
est redevable, entre autres le |î)ois d'Angola, qui 
est d'une fécondité si merveilleuse. Le père 
Labat dit, en parlant des pois d'Angola : « Ils 
ressemblent assez à nos petites fèves, excepté 
pour la couleur; car ils sont bruns; aussi viën- 
nent-ils de la côte des nègres. » Ne semble-t-îi 
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pi^ que l63 Européens^ même paimi ie$ ptos 
ioâtruitg, sopt ç0D4ai9i|é9 à dérai^oftiier» UMt^ 
les |pî$ qpïls Qii.t à p^ler di^s.AfrieaÎMl Paase 
encore pour les sottise^; maLsi la hatbarte» Kia^ 

liuis^iiité Hâtqii^r-nQus^ pour soulager r&ne 

cjq nos lecteurs, de mettre sôua leurs yeux uo 
tableau ipoLOs a$ligeant. Il nous sem offert pat 
les nègres de ville* 

^ jetons un premier t^ait. Aroir uo gf^màu^s^ 
bre desclavQ^ domeatif^es , c*iÇ3t iMiJune 4cilH 
se, plque&t les liaii^ais opnteos* Oa elle le 
comte de Barejtto pour ep ^ivoîr p^us ^^.si^a^e^ 
Ces es^chves-là, biea oertiiiwQ(if at, bô $q&.| pas 
accablés de tra?ail; ils ne çter^iift qu'^ mepblev 
les g^randes maisons. C'est breu pluto^ To^îveté 
qui leur pèse; s^ussi le libçrtiaage e^Krà\ gr^d 
panni eux, et leur insolence ii 'est pas moindre. 
Nous Tavoigis déjà dit, ies, nègres de 1?^ Havane 
ne sont pas fort Tçspectueui; eaveriS }€^ bl^^M;s< 
J'^l entendu un nègre batelier qui , s(e d^putaot 
avec un blanc , ne respectait pas plus^ dans un 
long débordemeat d'içi)ures , la ^atioii espa- 
gnole que la per^om^e.du souvenais. C'est uji 
tort d'avoir des esclaves;, e'en e^ ua autt-e de 
souffrir qu'ils deviennent insolent. , Us^e tyrani^ 
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i9COf^4fa#B«e osl doublement qriaimelle. Le^ 
nègre» se IraUettl: ^i^tre eux de 9egnor et mâme 
de cabaUeroi à la bonne beore : iqbîs qu'ils res- 
peçlei^t les blia%e€i, pnisqu 'enfin Tordre établi 
lient à ce respect. 

On serait pqrté naturellement à croire que 
les jQ^gres africains éprouvent des jouissances 
variées à mesure que les images» les instrumens 
et le£i ^rts d'upe civilisation avancée se présen- 
tent à leurs yeux. Il est permis cependant de 
doti^ter que kups émotions, à cet égard « soient 
biei^ vi^es» Les aègres qui traversent la ville, 
au S9i;tûr des baraçQueSj, ne témoignent aucun 
étoi^iement de tout qe qu'ils voient. Les cosa- 
ques et les kal^ioudks n'en témoignaient pas 
davanti^ge c^ traversant Paris. Les oreillesi, plus 
qqe les jçux^ paraissent demander des sensa- 
tion^ qbez leif Africains. Tout ce qui fait du bruit 
\e^ amM^ :« tainhoursi, caches, canons. La mu-- 
sique surtwt les tranaq^orte, et principalement 
la musqué militaire;. . 

Qe. «lirait l'objet d'une étude intéressante , 
que la n^iSUEÛèrci do^t ils apprennent les langues 
européennes. La notre est/ pour eux, la plus 
4i£Kcije. Ils viennent au contraire assez facile-^ 
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ment à bout de respàgnoi ; mais jamais un bosàlt 
neprodoncera la langue française passablement; 
elle a même beaucoup de sons que repoussent 
tout-à-^ait les inflexions habituelles d'un organe 
africain. 

' Comment le jargon créole est-il né? Proba- 
blement de l'antipathie qui règne entre le génie 
de notre langue et celui des idioàies usités chez 
les peuples nègres. Les premiers bosàles qu'on 
amena dans nos colonies, adaptèrent leur syn- 
taxe grossière à quelques mots français, tels 
que leur oreille put les saisir dans la bouche de 
nos flibustiers et boucaniers qui n'avaient pas 
iitie élbculiôn très-pure. 11 se forma un mélange 
bizarre d'expressions gauloises, de termes de 
marine et de paroles africaines. Les onomatopées 
de la langue maternelle passèrent, en grande 
partie , dans ce jargon naissant. Comiaie tous 
les peuples sauvages, les nègres ont beaucoup 
d'onomatopées; elles s'affaiblissent et se dégra- 
dent à mesure que les langues deviennent plus 
polies et plus métaphysiques. Le génie des ono- 
matopées est presque perdu pour nous; 

Parmi les négresses domestiques; il en est qui 
sont misés très-décemnientj d'autreà font rire 
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par les contrastes que leur habillement présente : 
des robes de mousseline brodées , festoqnées , 
des* voiles, des schalls de tulle, et point de b^s 
ni de souliers, ou tout au plus de nàauvaises 
savates qu'on va traînant dans la boue. Autre 
contraste : Un nègre esclave, avec des vêtemens 
assortis à sa triste condition, fait souvent la cour 
à une jeune négresse esclave comme lui,. mais 
très-élégamment vêtue. Je crois pourtant qu'une 
créole n'avouerait jamais pour son amant un 
tosale. Les négresses créoles onttant de vanité, 
qu'elles ne Veulent rien porter sur leur tête; il 
semble que le joug de l'esclavage. ne pèse point 
sur elles. Les femmes blanches, dépensant beau^ 
coup en robes ,' mais ayant peu de meubles 
pour les serrer, se hâtent de les distribuer à 
leurs négressesj qui s'en parent comme elles 
l'entendent. 

Les négresses espagnoles arrangent leur che- 
velure laineuse par compartimens et d'une façop 
très-bizarre; elles en font aussi des espèces de 
mèches qui ressemblent à des cornes. Les né- 
gresses et mulâtresses françaises, à cet égard 
mieux avisées, ont conservé l'usage de cacher 
leur laine sous un fichu qui leur sied très-bien. 
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Je creis avQÎr fait ime remarque échappée à 
4 autres observateurs » c'est que les tjraits da 
nègre chaugent peu à mesure qu'il ?ieiiUt; et 
Bîâme eu cbei^ux blaucs^ i) çonsfivwe ^ sur sa 
figure, Ub lorries indéclsies de rea£auce» Yoilà 
ee qtti iait aa laideur* Les petits enfans uègres 
au contraire soot^ en général, si întéressana! 

Avec leur tempérameut lascif, lea nègres 
doivent aîoier la danse; elle est, chez c»?c, le 
l^<ig9gede la voluptés Dans les maisons qui font 
face au remps^rt, à droite et à gauche de la porte 
principale de la Havane ^ les nègres^ s^e rassem- 
blent pour dmser chica les dimanches et Jours 
de fêtes. Chaque nation diverse a son catilda 
ou chapitre; ou y fait un tintamarre affreux. 
Vieux et jeuneç, hommes et femmes, tous les^ 
spectateurs suivent les, moavemen& de la danse. 
En dehors même, les sons du tamtan^^ du ^om- 
bauiaj,le hwt des cbaudrow, animent ceux 
qui p'ont pu trouver place dans la salle du bat 
La joiçt de ces pauvres esqlaves. est trèâ-^£ranche \ 
il y a peu dq disputes parmi ew^. Un na^U-e 
accord^ î^ssez facilement à se$ nègre^ la per^^ 
misslan de se^ rendre au cabildg, k moins qu'ils 
ne soient enclins à s'epivrer. 
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Le^ négresses, tant qu'elles sont eiàclàves, 
s'attachent peu li lèUrs ^nfatië; Hfe tië leur 
appartièoneilt pas. Lés négresses iilires^ tttt^on»- 
traire, ont beaucoup de tendresse pGùt étUr* 
J-ài vu quelquefois des ménages nègres é&ût le 
bôo aé(j<)t*d et lés bons sentknetts tn'ont lo^ebé 
jusqu'au^ iartnés* 

LéS Espàgobis tiennent, plus que les f^nçftk, 
à donner uiie instrticlîon l^igieusé quete(>nq^ie 
à leurs esdâveâ^ Le sotr^ après Vi^nacùm], ks 
esclaves viennent 4êÉ^âder, à genm», la Mné- 
dietiôh à leui^s ms^tres. On ti'miVe toûf^nfs 
quelque i*este des ntôburs pâtriarôhales <dmis 
cette nation. 

Quels que soient les tdrts du clergé espagnol, 
je n'at pas oui dire que les (furés dé campagne 
imitai^Sent là plupart dés anciens curés dé nos 
colonieiâ, qui persuadaient an nègre étédtlle 
que, pour un salaire convenu , et toùjoui^ P^y* 
d^avânce, ils lui feraient rétrbnver ou le meublé 
perdu , ou la poule que les rats avaient Mjk 
digérée. Il est vfai que les franciscains font Ott 
débit considérable de cordons de Saint Pp^^ 
çôîs, qu'on achète nnréalj et qU'on place autour 
des reins et du cou ; inaîs les nègre& ne mm pas 



Digitized by VjOOQIC 



370 L*ISLB DE CUBA' 

les seuls qui paient tribut à upe superstition 
d'ailleurs peu coûteuse. Il est vrai encore , qu'à 
ce cordon de Saint François, de pauvres bosales 
suspendent de petits lézards et d autres fétiches, 
mêlés à des scapulalres et à des médailles saintes; 
abus que les zélés franciscains [devraient biea 
empêcher. Il est vrai encore que des casaistes, 
disciples dé Sanehez et àe MoUna, permettent 
aux femmes esclaves 4e violer la défense expresse 
dé DievL non nuBckaàeriSj povincu qae cette vio- 
lation se présente à elles oompie up moyen d'ac- 
quérir un jour la liberté; et l'on sent bien que 
Tespoir de la liberté est toujours vif dans le cœur 
de l'esclave! Une chose remarquable, c'est que 
telle négresse totale qui a le bonheur de plaire 
à un homme riche, obtient sa liberté au bout 
de quelques années, tandis que telle femnie 
presque blanche, et qui tient à notre race par 
trois ou quatre générations, gémit dans la ser* 
vitude. L'esclavage des mulâti^es et de leurs 
descendans me parait incompatible civec le res- 
pect qu'on demfipide pour Faristocratie de la 
couleur* 

L'amour nVst pas le seul moyen d'affran- 
chissement quî vienne au secours des femmes 
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ç.^laTç^., La liber téré cip^mpense' quelquefois 
rheureuse. noprrice qui donna son lait aux en- 
fans d'un bon maître. Souvent aussi laffranebis- 
s^^tnent a'estpas total. On libère un esclave d'une 
partie du prix qu'il a coûté; qn lui donne un» 
métier : du moment qu'il q'est plus employé ni 
au service de la maison, ni aUx travaux agri* 
eoles, il ne doit journellement^à son maître 
qu'un irai par chaque: .centaine de piastres 
déboursée^ pouç le dernier achat et en frais, 
d'apprentissage. Il faut reir^ncher, des jours, 
de. travail, noQ-seuIement les dimanches, mais 
encore un nombre assez considérable de fêtes 
au le repos n'est point d'obligation , et que l'es- 
clave ouvrier peut employer à son, profit» Le 
, labeurdes femmes est, comme partout ailleurs, 
assez peu lucratif; celui des hommes est,, en 
général, beaucoup plus fructueux. On a vu des 
nègres africains, après s'être rachetés^ faire upe 
fortune considérable, et acquérir eux-q^^êmes 
un grand nombre d'esclaves. Il enestqjai, 
tourmentés par le désir de revoir lei^r patrie, y 
retournent avec les richesses qu'ils ont amassées, 
et vont figurer parmi les principaux de leur 
nation, dont ils furent jadis le rebut. Les faci^ 
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Htës offertes à Taffraûchisseinënt ont malti^Ké ; 
pittft que dans toute autre colonie ^ les ^gtë$ et 
hommes d« eouleât libres. 

A la Havane ) cett^ cidj^se est répàtlânè ptin^ 
dlpalement dans les faulxmrgs. On a e^ldtité ^e, 
dans un intétiriQle de éin années, depuid 1800 
jusqu'à 1810, die j a augmot^té dans la propor- 
tkin de deu:i&-oent quatre ^yibgt'-q[Uifn:e pour 
cettt. D'un autre e4té, à SantiagtfJtt à Barmoa^ 
elle a dâmloué'; mais à Hélgutrij elte s'est «^orae 
datis le prodi^ui rapport d^ troia cent cin* 
quatite^roiâ pour eent^ et à Bayamo, dans oèlyi 
de cent yingt-huit. 

Cet accroissement des homtnes de oouieur 
lîbreè, si. touchant et si dodx aux regards de 
rhutn^nité^ défit inspirer, nous Tavou^ons, des 
craintes plus ou moins fondées à la politique 
rigilanié. II n-'efit donc que trop vrai €e taot de 
Pitt déjà ciité, que le principe dé resclarage, 
dans les colonies^ renferme une masse énorme 
de vices et de crimes) il n'est donc que trop vrai, 
puisque, dans ces lieui impurs, le premier des 
biens, la liberté, peut devenir un téab funeste! 

le^ seuls escli^es sont appelés negros ou* 
mutâtes suivant la couleur*^ Les noirs libres tie 
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sont que morenos ^ et les mulâtreiï libres , 
pardos. ^ ; 

L'oFgueîl des nègres libres est plus qu'une 
parodie de la fierté espagnole. Un garçon me- 
nuisier nègre qu'on demandait pour un ouvrage 
à faire dans le voisinage , ne voulait pas sortir 
dans la rue, parce qu'il n'avait pas un pantalon 
assez propre. On sent combien ces hommes 
doivent être bumîliés par les distmctions éter- 
«elles que la couleur met entre eux et les 
'blancs. Plusieurs ont acquis de l'instruction; il 
est même des nègres esclaves qui savent lire et 
écrire; peut-être le temps n'est pas éloigné où 
l'on établira dans les habitations des écoles 
d'enseignement mutuel : il y a bien , dans cer- 
taines têtes, assez d'inconséquence pour cela. 

Depuis quelques années, la classe des affran- 
chis est singulièrement agitée. Sans cesse des 
bruits sinistres courent sur leur compte, et l'on 
dirait qu'on ne les fait paraître si redoutables 
que pour les enhardir davantage. Le jaS juin 
1818, on craignit un soulèvement, et les habï- 
tans paisibles conçurent des alarmes assez vives. 
On menaçait à la fois d'un débarquement 
d'insurgés aux environs de Matanzas^ et d'une 

24 
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rnsarrectîon prête à éclater de fe part des 
affranchis. L'île de Cuba est travaillée par Tes- 
prit de faction ; il est impossible de ne pae s'en 
apercevoir : et s'il est vrai, comme on l'assorre, 
que certaines maisons de la Havane sont intéres* 
sées dans les armemens des corsaires insurgés, 
il ne Fest pas moitis que des ag^ns de ti^ubles 
cherchent à répandre les fermc^s d^incf révo- 
lution future. 

En iSiâ, une conspiration terriMe, si du 
moins les détails qu'on en doûtie ne sont pas 
en partie controuvés , fut sui* te point d'anéantir 
la colonie. Uni nègre, nommé Aponiâ j^ qui pos- 
sédait une fortune d'environ quarante mille 
piastres , devait se mettre à la tête des^ révoltés, 
avec le nom de rei. Ses minisires et ses prisei- 
paux généraux étaient nommés. On devait mas- 
sacrer en même temps tous les blancs mâles et 
toutes les femmes noires. Les nègres aursôent 
pris pour épouses les femmes blanches. De 
grandis désordres avaient déjà commoieé dans 
leé campagnes. Ces premiers désordres entraient 
daiïs le plan des conjttrés. Pendant ral>senct 
d'une pîartie des troupes que te gouvernement 
n'a(vait pas manqué d'envoyer sur les lieux , ils 
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auraient mis le feu aux faubourgs. D'autres 
troupes aurai,éDt alors qiiïKe la ville, dont lés 
conjurés seraient restés à peu près les maîtres. 
Cette conspiration fût éventée par la femme 
même d'Â ponte , qui , ayant écouté aux portes 
pendant un des conciliabules présidés par son 
mari, fut révoltée^ comme on peut croire, du ' 
sort qu on réservait aux femmes noires, et se 
hâta de prévenir le gouverneur. Voilà côiniïié 
on raconte l'événement Quoiqu'il eh ^qit , 
jàpontè fût protûptemédt pèùdû avec hilîè dé 
^es compliceâ^. 
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CHAPITRÉ XXXVII. 



Parler de la loterie , après avoir indiqué 
les dangers politiques auxquels peut exposer la 
multiplicité des affrancfaissemens , c'est presque 
annoncer le remède après avoir fait connaître 
le mal. L'esclave aujourd'hui n'amasse plus de 
pécule considérable. Chaque tirage lui enlève 
le peu de monnaie dont il recommence sans 
cesse le tas. Il joue sa liberté à la loterie. Le 
bonheur éclatant de quelques-uns cause le 
mal obscur de tous les autres. Si je gagnais à la 
loterie, j'irais en France, disent plusieurs Fran- 
çais qui végètent depuis long-temps à la Havane; 
et, par ce jeu déplorable, ils s'eûibncent dans 
une misère toujours plus profonde. 

On cite le trait d'un nègre bosale qui, ayant 
gagné dix mille gourdes à la loterie, paya sa 
liberté et celle de quelques-uns de ses parens 
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OU amis 9 esclaves comme lui, et retourûa avee 
eux en Guinée. Certes voilà un homme que la 
loterie 41 'avait pas. corrompu I Pour se donner 
un air de Tàutre monde à là Havane , il suffit de 
se permettre quelque sortie contre les illusions 
des joueurs. On aurait bien ri au nez de feu 
Mercier, s'il eût essayé îcî quelqu'une de ses 
déclamations; il est vrai q^^ le bon «^ homme 
était possédé lui-même de ce|.te passion à un 
point qu'on ne peu% croire, et l'on sait qu'il 
avait accepté 6u demandé upe .place importpnte 
dans l'administration des loteries. Il avait aussi 
invectivé fortement contre les académies, et il 
est mort membre de l'institut. Je me perniis un 
jour de lui faire là -dessus l'observation la plus 
légère qu'il me fut possible; il me répondit avec 
candeur que sa place à l'institut lui rapportait 
quinze cents francs outre les jetons. Que pou-- 
vait-on répondre à cela? 

La loterie royale de l'île de Cuba fut érigée 
en l'année 1812. Il y a par an quatorze tirages* 
dont un est extraordinaire. Le nombre des nu- 
méros est de vingt mille ; cjelui des lots est de 
cent. Les deux numéros les plus voisins de ceux 
auxquels il est échu des lots considérables ont 
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de ces lots. La cérëmooie du tirage se fait avec 
beaucoup de pomp^ et de solennité. Les vingt 
mille numéros, inscrits sur autant de boules, sont 
roulés dans un grand globe ereux; cent boules 
portant la somme des lots: divers,. sont roulées 
dams un au^re giobe; et deux petits garçons 
tirent simultanénlent , celui-ci un numéro, celui- 
là une des cent boules sur lesquelles sont mar- 
qués les lots. Après dix extractions consécutives, 
on s'arrête, et la musique joue. Elle joue aussi, 
avec plus oii moins* d'éclat lorsqu'on proclame 
la sortie d'un des lots les plus considérables. 
Dans les tirages ordinaires le gros lot est de 
vingt mille piastres. 
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V ' ' ' 

CHAPITRE XXXVIII. 
ùaèùpemenA^ d'utiiiiù hubùaacy. -— 



Il -est :des ëtablissemens plus ayanUgeu^ au 
public 9 et plus dignes d'un moraent d attention. 
Les progrès de la colonies t)nt rendu nécess^îrn 
sa diidsion en six provinces , qui sont^ Saniiage 
de Cuba^ BayumOy Puerte-Principe^ Las Cuatro 
f^iUas^ la Havane et les Phitipinàss mais c'est 
aux nouvelles vues portées dans Tadministration 
qu'on doit l'établissement 4'nne maison de bien- 
feisance qui, depuis 179^9 époque de sa fonda* 
tion j a eu constamment à sa charge cent cin^ 
quante à deux cents orphelines, blanches ou de 
couleur^ On y enseigne les premières lettres; on 
y monire à. broder, à coudre; il y a ^ne manil- 
£acture de fleurs arti&cteUes ; les îûdigeQtes et 
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les esclaves sont occupées soit à faire des cigares, 
soit à d'autres ouvrages doot le produit , ainsi 
que celui des fleurs artificielles , sert à lentre- 
tien de rétablissement. 

A cette maison de bienfaisance où Ton prend 
soin des orphelines, il faut en ajouter une autre 
consacrée aux enfans trouvés. Il n^y a pas long- 
temps que ces innocentes créatures étaient dé- 
laissées au coin d'une rue, sur le seuil d'une 
porte. Savez-vous qui les recueillait? de pauvres 
négresses. Et ces victimes n'étaient point de leur 
race, car autrement elles auraient eu un prix: 
c'étaient des enfans de blancs, des êtres dont 
l'existence n'avait aucune valeur; et qui n'ap- 
portaient d'autres titres à la vie que la commisé- 
ration et la pitié qu'ils pourraient exciter. 

En i8o4, il s'est formé une junte pour la 
propagation de la vaccine. Dix juntes subalternes 
établies sur différens points de l'île correspon- 
dent avec la première. En 18149 il y eut à la 
Havane cinq mille six cents quatre-vingt-seize 
personnes vaccinées, et sept mille neuf cent 
quarante-trois dans tout le reste de l'île. 

Un consulat dont la jurisdiction embrasse toute 
l'île, et à qui sont dévolues plusieurs attributions 
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împortaates et variées , fut érigé par une cédule 
royale du 4 avril r 794 ^ et le 6 juillet 1811 vît 
s'établir nne junta pia reUgiosa qui est devenue 
inutile depuis que Finquisitiori est rentrée ea 
exercice. A la vérité, cet exercice de Tinquisitioa 
ne fait guère de bruit. Les étrangers se doute- 
raient peu du rétablissement de ce tribunal, si^ 
depuis Tannée dernière , tout bâtiment espa- 
gnol ou étranger n'était assujetti à payer quatre 
piastres pour la visite des inquisiteurs, qui vous 
épargnent souvent leur présence, mais qui ne 
font pas grâce de leurs honoraires. Faut-il croire 
que ce tribunal, si formidable autrefois, mais 
fatigué aujourd'hui et comme vaincu du ^temps , 
s'ejst condamné lui-même à dormir, ou, pour 
BOUS servir de la belle expression d'un poète 
italien, doit-il nous apparaître^ guisa de bon 
quando si posa*. Comment d'ailleurs l'inquisition 
s'arrangera-t-elle avec la franc^maçonnerie ? On 
m'a dit que cette association compte onze loges 
à la Havane.;On m'a dit aussi que le premier des 
dignitaires ecclésiastiques, ainsi que plusieurs 
prêtres et moines, y sont aggrégés. Presque tous 

. , . ' - . - . ■ I • 'y I I • [. ....^^ 

* Ainsi qu'un lioa en repos« 
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les «Tocals en sont. Yoilà qvii est nn peu plus 
sérieux selon moi. On fie peut se d^simuler <jue 
Ie« arocats se préparent & jou^f ma rôle poli- 
tique daas raméricjue méridionale. Ils ont poar 
encouragement Texeinple de leurs. confrères^ si 
pnissaas et si noml>reux dans les Etats-Unis. 

Une «école de dessin, sons la dîrectîaii de 
M. Vermay, peinte français, a été depuis peu 
installée dans une salle du couvent des augustins. 
En attendant que les Raf&aël de la Hayane 
décorent cette salle de leurs chefe-d'oeuvre , 
M. le professeur y a placé deux petits tableaux 
de sa composition qui ne sont pas sans mérite. 
Il fait le plus grand éloge des heureuses dispo- 
sitions que montrent plusieurs de ses élèves. 
L'utilité du dessin pour la marine ainsi que pour 
lai^hitecture civile et navale, a été le principal 
motif d^ celte fondation ; mais on ne sera pas 
lâché sans doute qu'il jsorte de cette école quel- 
ques excellehs peintres. Cependant il faudrait 
alors, comme cela devrait avoir lieu chez nous, 
que toutes les croûtes disparussent des temples 
et des jalons y et ^'on les remplaçât par des 
productions distinguées^. Car, en vérité, avec 
toutes les vieilleries dont n^us sommes ^nlou- 
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rés, îe firàÎM fccmjouns que nos grandes Tilks ue 
A^iepUi^nt.à être 9uq>ri6e5 ^^omme H^rmlanum 
par quelque bouIeFensemeBt de la natuire ^ lel 
que la postérité^ venant tin jour à fouiller dans 
leurs ceadres, n'y trouve un trop grand nombre 
id'objels d^arts capables dé donner un démenti 
à. ©os livres et à noç descriptions pompeuses, 

. On a formé le projet d établir dans le bel 
^4ij6ce de la factorerie de tabacs, aujourd'hui 
s^n& destination, une école central^ , ou instit- 
tut poi;ir l'enseignement de toutes les branches * 
d'instruction qui peuvent former des hommes 
iitili^s à la patîjie. En attendant, un des genres 
de connaissances les plus avantageux i l'humanité 
Jangiiit dans un injuste abandon. La médecine, 
qui, dai^s plusieurs de ses parties, est aujouc;- 
d'huî:si vivement éclairée, se trouve telle encore 
que les Arabes l'ont léguée aux Espagnols. Quel- 
ques docteurs sont un peu moins inhabiles que 
les autres; ib doivent cet avantage à la lecture 
de nos meilleurs ouvrages mddemes. Mais ces 
livres ne sauraient être bien profitables pour 
eux> sans le scalpel de l'anatomie qui seul peut 
donner, des notions, distinctes et précises du 
coips humain. Soit que,; par rapport à la chaleur 
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du climat^ Tusage des dissections présente de« 
inconTéniens trop graves, soit qu'un reste d'a- 
Tersion subsiste* encore dans les esprits contre 
ces investigateurs^ pour ainsi dire^ sacrilèges 
qui mettent la nature humaine trop à nu, l'a»ia- 
tomie n'esfr connue ici que de nom. Un cabinet 
anatomique pourrait, quoique imparfaitement, 
suppléer aux disslections. Le docteur Chiappi^ 
médecin italien dii^tingué, en possède un très- 
beau qu'il a offert de céder à la Société Écono- 
mique et Patriotique. Des commissaires, méde- 
•«îns espagnols, et par conséquent jaloux, ont 
été nommés. Le cabinet a été trouvé trop cher. 
Il est possible toutefois que l'intendant-général 
de la colonie, qui est en même temps directeur 
de la société patriotique , magistrat plein de 
mérite et de zèle, parvienne à faire accepter 
l'offre du docteur CkiappL 

La chimie a été plus heureuse. Un Français, 
M. Murey-Latour, a eu commission de former 
un laboratoire de chimie, et de faire venir de 
France les instrumens et les machines néces- 
isaires à cet établissement, dont il serait le chef. 

Poui" maintenir les améliorations déjà faites, 
et préparer celles que le bien général réclame, 
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une société économique a été fondée le 1 8 de 
janvier 1793. Cette société n'e^tni louangeuse , 
ni vaniteuse y autant du moins qu'on peut en 
juger par un rapport où,, après avoir rendo 
compte de ses travaux pendant Tannée -1817, 
elle rappelle avec impartialité Tétat peu satïs- 
faisant en général des autres sociétés palrio-- 
tiques établies daçis l'île. Elle se plaint que celle 
de Santiago^ fondée en 1787, et qui a serrî de 
modèle à la société de la Havane, n'ait pas poussé 
sqn existence au-delà de 1792; que celle de 
Sancto-Espiritus soit de même entièrement lom- *^ 
bée ; elle rend justice à celle de Puerta-Principe, 
dont quelques mémoires sont assez remarqua- 
bles : ensuite, reportant l'attention sur ce qu'elle 
était elle-même en i8o4, temps de décadence 
et d'incurie, elle rappelle les paroles d'un voya- 
geur célèbre, M.^le baron de Humbolt, qui fait 
observer , dans un de &e$ ouvrages, que les 
sciences et les arts, malgré la protection de la 
Société Patriotique de l'île de Cuba, n'avancent 
qu'avec beaucoup de lenteur, dans un pays où 
la production et le commerce des denrées colo- 
niales occupent exclusivement la pensée des 
citoyens. 
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Dan» une autre occacôon, la même fi0cié^ 
reproche à la ville dé Santiûgà Fabus^ encore 
existant d'ensevelir des mot*ts dafns Ve% églises; 
à la ville de BayamOj le refus qu'elle a ùHt é*iàr 
mettre la vaccide , et k toute ta popalart:ioh qui 
s'étend depuis Puerto ^Principe excïtisiveftietit 
j«isqu'au cap de MayU^ son ob^nation à vbutoir 
rester dans rignorance et la barbarie* Ces re- 
proches ne rendront pas les Havanais plus aima- 
bles aux yeux des autres habitais de l'île y tf^\ 
ont eoutume de \e% regarder coinai«e vains et 
méchanSy peut -^ être parce qt]['its sont un peu 
UK)ins ignorans et plus riebes«^ 

La société économique a été divisée en quatre 
sections 9 qui o»t poiïr objet de leurs âoins res- 
pectif Téducation, l'agriculture, Fittdustrie et 
le commerce. Dans le rapport ^*à cité-, elfe 
blâme la pteparl de i^» meàibresr, qu4 |roiH* tout 
acte académiques^ i^ isont fait agrégei^ à Tune des 
quatre classes. Tout en rendant justice au :8èlè 
soutenu de la classe^ d 'éducation , qtfi s'occupe 
d'introduire h fiEi?éthode de Lancastre afiec quel' 
ques modifications jugées nécessaires , elle dit, 
en passant de celle d'àgricuttui^e, que, malgré les 
nombreuses invitations adressées à ses memi^es 
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par b voie da jonnialy no ceUbrb mas ^ft«r.«»»»v 
amfergncias^ elle a'a ^amrns fait q«e dea 

«ëanees! 

C'est poDr le compte et spos les auspices de 
la société économique que slmprime le DiariB 
det Gobiemo^ journal qui reafenne, outre les 
actes publics du GouveraeiDeiil, quelques no«H 
▼elles d'Europe y quelques ImUetias menteurs 
de la Terre-Ferme^ aiiisi que les anufonces et 
ayis divers. Au récit des avauta^s remportés de 
temps à autre par les royalistes y ou est toujours 
sûr de voir annexé un chant patriotique plus pu 
moins exorbitamment long et pompeul.. Pendant 
ta guerre de la Péninsule ^ les journaux don^ 
naient peu de .nomyelles ; mais ils renfermaient 
béauÉonp de diatribes et de chansons^ 

Ceux qui se font annoncer dans, les journaux 
y prennent toutes les qualités, et y reçoi¥e<>t 
toutes les épithètes qui cbatouiilent le plus dou*- 
cemeni leurs oreillies. Aussi la ville de kt Havane 
abonde-t-eQe en bommes célèbres da'ns tous les 
gei^res^ aini^ que son port en berganiin$ y firé^ 
gataë famosos^ kermosûs y muy vêler os*. Tous les 

.* Btîgaûtins et frégates fameux, beaux et fins yàWittVi 
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usurpateurs étrangers de réputation et de titres 
sont certains de faire dans les journaux havanais 
un acte de prise de possession qui ne sera pas 
contredit. Les Français n'ont pas été les derniers 
à profiter de cet avantage. 

Il paraît chaque mois, depuis janvier 1817, 
un numéro des mémoires de la Société Econo- 
mique, où se trouvent également les lois et actes 
de l'autorité , beaucoup de discours à peu près* 
sans but, quelques éloges d'hommes obscurs, 
quelques tableaux de statistique , et des vœux 
plus encore que des projets d'amélioration. 

Ces mémoires, le Diario del Gobiemo et la 
feuille du commerce qui paraît deux fois par 
jour, sont à peu près tout ce qu'on imprime 
aujourd'hui à la Havane. La presse a gémi da- 
vantage dani'^le peu de temps qu'elle a été 
libre, ou si l'on veut licencieuse; car elle n'était 
pas autre chose avec le fameux Simon Bergagno 
y Villègas, auteur de la feuille semi-périodique 
intitulée VEsquife. Moines , femmes , avocats , 
professeurs de l'université , administrateurs , 
électeurs, jusqu'à des cordonniers, le malin 
Bergagno embarquait dans son esquif, et jetait 
$w le rescif appelé Cay{?-Petf(?j tout ce qui lui 
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déplaisait On s'arrachait ses feuilles, dont la pu- 
blication commença avec le mois de septembre 
de 181 3, et finit le 3o juin de l'annëe suivante. 
C'était une espèce de Scarron pour la configu- 
ration du corps et pour les boufibnneries. La 
plupart de ses facéties ne sont que des carica- 
tures écrites; des expressions boufibnnes qui 
n'ont pas leurs analogues dans notre langue en 
font souvent tout le sel, et il serait difficile de 
citer quelques morceaux de ce hargneux et mor- 
dant folliculaire qui ne perdissent pas, dans une 
traduction , le mérite qu'on a pu trouver à 
roriginaL 

En 18149 Bergagno fut envoyé en Espagne 
par ordre supérieur, et Ton ignore ce qu'il est 
devenu. Cet écrivain ne fut pas le seul dont les 
hardiesses occupèrent Tesprit avide des Hava- 
nais. Mais ses rivaux, qu'il attaqua souvent, 
n'avaient pas eu le bonheur de rencontrer un 
cadre aussi original que le sien, et n'obtinrent 
pas le même succès. A cette époque appar- 
tiennent aussi l'histoire de l'île de Cuba par 
don Antonio J. Yaldès, et le recueil intitulé et 
PatriotùU Americano. L'un et l'autre ouvrage 
n'ont pas dépassé leur premier volume. Ici 

a5 

L 
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cooime ailleurs des bouffonneries malignes sont 
plus heureuses <jue des productions graves , 
q^uel <jue soit leur mérite. Vaïdès n'était pas de 
la fiavane^ non plus (jue iergagnô^ né à Cartha- 
gène des Indes. Le premier était Mexicain, et 
orfèvre de son état. On m*a dit qu'étant retourné 
dans sa patrie, et s'y étant montré sous les éten- 
dards à'uu parti dont probablement il était venu 
servir les intérêts à la Havane, il avait été pendu. 

Un autre Mexicain nommé Alerndn^ envoyé 
par Joseph Bùonaparte, dans, lé teipps (jue celui- 
ci occupait le trône d'Espagne, fut arrêté à bord 
même du navire qui l'avait amené , et pendu 
incontinent. A la même époque, un acte notarié 
venu d'Espagn,e , et dont îe' protocole était au 
nom de Joseph,. fut saisi chez le scribano qui 
devait en faire usage, lacéré et brûlé publique- 
ment par la main du bourreau. On peut dire 
que la Havape se montra violemment fidèle à 
Ferdinand YIL . 

La disposition des esprits s'est. modinée aveô 
les circonstances. liCS alarmes iqspirées par le 
rétablissement de. l'inquisition , bien que l'exis- 
tence actuelle de ce tribunal soit très-innocente, 
la déception de quelques espérances plus ou 
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moins fondées, la fermentation uniTerselle qui 
règne dans les Etats chrétiens , le choc de tous 
ces intérêts divers que la pensée s'est habituée 
à mettre sans cesse en opposition, toutes ces 
causes ont fécondé lés germes déposés dans lés 
têtes pendant une émancipation de quelques 
années* Lès Espagnols comme les Italiens, et tous 
les peuples long-temps comprîmes ont un esprit 
en quelque sorte ruminant. Ils exercent cette 
faculté, qu'ils doiveùt à leur position, isur toutes 
les pensées nouvelles et hardies qui jaillissent 
jusqu'à ^itt. Aussi le peu de livres français que 
peuvent* attèîndi"e ceux des Havanais à qui notrç 
langue n'êfàt pdînt étra?ngère, esf avidement 
dévoré. Londres, les Etats-Unis, J^ordeaux leur 
envoient clandestinement les traductions des 
livres français les plus audacieux du dix-huitième 
i^iècle, àiiisi que des réimpressions d'ouvrages 
espagnols écrits sous l'influence des cortès, ou 
commandés par Buônaparte. Le fruit de toutes 
ces lectui'eS mûrira sans doute avec le temps; 
reste à savoir s'il ne sera point taré par les intri- 
gans, les ambitieux et les fripons. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

M<>rt. dcy 5^.....--9llcfu retour 
efu ^rancty 



Cependant la terrible maladie connue dans Vk* 
mériqiie espagnole sous le nom de vqndtonegro^ 
et ailleurs sous celui de fièvre jaune > exerçait 
d affreux ravages. Pendant le mois d'août qui 
venait d'expirer, cinq cents étrangers, parmi les 
catholiques seulement, avaient été portés au 
Campo SantOé L'hôpital de San Juan de Dios, 
cette hôtellerie de la mort, ne désemplissait j>as 
d'infortunés voyageurs qui , presque tous , en 
étaient à leur dernier gîte. Les capitaines de 
navires envoient presque toujours leurs malades 
à cet hôpital; celui de San^jimbroêio est pour- 
tant moins meurtrier, et peu d'étrangers y vont. 
C'est bien de la fièvre jaune qu'on doit dire : 
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PrincipiU obsta. A la moindre pesanteur de tète^ 
suivie de douleur dans les reins^ vtte un docteur. 
S'il est quelque remède efficace , et le docteur 
don Manuel Franc passe pour en posséder un p 
c'est surtout par la promptitude des secours et 
par la sévéritë du régime qui! vaut quelque 
chose *• 

On s'étonnait de Hmpunité avec laquelle je 
bravais un climat si perfide. J'étais à cet égard 
comme les gens du pays , pour qui les ravages 
du vomito negro ne sont plus que des scè)ies 
auxquelles ils sont étrangers, ou des nouvelles 
dont ils parlent avec îndiflférence. Il y avait 
pourtant telle de ces nouvelles qui ne lais- 
sait pas d'intimider. Un médecin anglais qui 
avait passé déjà plusieurs années dans Tile, et 
qui pouvait se croire acclimaté, arrive de Afa- 
tanzas à la Havane; le vomito l'atteint; au bout 
de quelques jours il n'est plus. Un Marseillais de 
ma connaissance, qui était dans l'île depuis deux 



*£n i8ao, on a employé à la Havane, comme un 
remède plus heureux que tous ceux dont jusqu'alors on 
avait &U usage, Thuile d'olive prise intérieurement i 
haute dose. 
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^nS| venait d'éprouver le inèii>e 5ori, lorsque je 

1^5 arriver Ç.,^.. 

Car je ne sais cjuel mouvement spontané, mon 
imagination repoussa celui que je revoyaî& néan- 
moins avec tant de plaisir. «Je me n^arie, mç dit- 
il, avec dona Dolores. Il £aut faire une fin.» Je le 
félicitai de ce parti ; mais en moi-même je lui en 
vx>ulais d'avoir quitté la campagne au fort d^ 1 e- 
pidémle. J'aurais été vous voir à l'habitation ili\i 
dis-jejj mais me voilà sur mon départ^ et je ne puis 
pas quitter la ville.. Si du moins les noces avaient 
lieu bientôt, je pourrais encore êt;*e téjmoin de 
votre bonbeur. Dans une quinzaine , me répon* 
dit-il. Demain, nous allons aux fêtes de Régla, 
et vous y viendrez avec noua ; dans la semaine 
nous nous occuperons des préparatifs. 

he lendemain , qui était le 8 de septembre,, les 
fêtes de Régla n'eurent point lieu , parce, que ce- 
ini qui devait tenir les jeux ne put pas s'entendre 

avec l'alcade M a ,61 qu'une force armée 

suffisante fut en conséquence envoyée pour em- 
pêcher qu'on ne jouât. Mais le fermier des jeux 
fit, l'alcade s'entendirent deux joujcs aprèç, et les 
fêtes qui doivent durer huit jours conunettoè*^ 
tent. Que dirai-je de ces fêles? On y joue un jeu 



Digitized by VjOOQIC 



ET LA HAVANE. Z^^, 

horrible, on y danse, on y assassine, on y voit 
pêle-mêle des militaires, des fiUes^t des moines; 
on y étoufie de chaleur, on y est dévoré par la 
poussière; on s'y entiuie à mourir : mais c'est 
du bon ton d*y a^er. 

Nous y allâmes Iç dimanche suivant, B..«.., 
dona Dolores^ une de ses cousines et ipoi. Nous 
poussâmes jusqu'à Guanaf^acqa, et de là aux 
bains d'eaux minérales de Parreto. Ai^ retour , 
B.,4.. me dit en espagnol : AmigOj^ tengo dolor 
de cabeza^ mon ami^ j'ai mal de tête. Eh bien, 
lui répondis-je, nous appellerons le docteur don 
Man^eU 

Durant le Jour, pendant la nuit, J'îi^tçrvalle 
4^ m,er qui répare Régla de la Havane est sil- 
lonné de mille canots pleins de passagers qui 
•vont ou reviennent. Là, comme au^ combats 
de taureaux, on peut apprécier la richesse de la 
langue espagnole e^ expressions ol>scène& et 
méprisantes. Le piqs intrépide langage de nos 
halles, les plus infâmes propos de nos jours gras 
sont réservés et pudiques en comparaison. C'est 
à ceux qui rei^iennçnt qi^ |es provocations s'a- 
dressent; on les accuse d'avoir quitté Je [eu^ 
parce qu'ils ont le gousset vide. 
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J'étais fatigué de ces cris qai se croisaient, de 
ces assauts d'injures proférées à froid ; j étais 

en même temps inquiet à la vue deB qui 

paraissait triste , et n'avait pas un visage rassu- 
rant. Après avoir quitté dona Dolores et sa cou- 
sine, je^ l'accompagnai à sa demeure, et je recom- 
mandai fortement à ses hôtqs, s'il se trouvait 
mal , d'appeler tout de suite le docteur don 
Manuel Franc, dont je donnai l'adresse. 

B..... se trouva mal dans la nuit; on alla deux 
fois chez le docteur; il était sorti pour d'autres 
malades; car le nombre de ceux que la fièvre 
jaune atteignait d'un instant à l'autre était pro- 
digieux. J'allai Voir mon ami de grand matin. 
La rencontre d'un docteur qui n'était point celui 
en qui j'avais confiance , me parut de mauvais 
augure. B..,., était déjà en délire. Je m'appro- 
chai de lui, je lui parlai, il ne me reconnut 

point Mais pourquoi retracerais-je des scènes 

trop douloureuse)^? Il n'est plus cet ami géné- 
reux, et du moment que je l'eus perdu, je ne 
vis plus rien, je n'entendis plus rien, je n'aspirai 
plus qu'au moment de partir. Dona Dolores et 
sa mjère , ainsi que M"* S* . . . , furent très-seu« 
eibles à sa perte. 
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Le 26 septembre je fis mes adieux. Le lende- 
main, qui était un dimanche, après la messe de 
madrugadaj du point du jour, je me rendis au 
port où je devais m'embarquer sur le brick la 
Marie -Antoinette^ de Caen, J'allais mettre le 
pied dans le canot, et je donnais quelques reaies 
au nègre qui m'avait accompagné, quand il me 
dît avec attendrissement : El segnor va en su 
fierra*? Je ne pus lui répondre que par un 
signe : j'étais ému ; le malheureux ne reverra 
jamais son pays natal ! 

Cependant je n'éprouvais point cette joie qu 
ridée de fouler bientôt le sol de la patrie aurait 
dû m'inspirer* Mon cœur sentait au contraire 
une indicible oppression. En attendant qu'o^ 
appareillât, mes yeux se promenaient tour à 
tour sur les édifices principaux de la ville que 
j'allais quitter, et tout dans cette ville me rap- 
pelait mon ami. Au clocher de San^Franeisco 
flottaient des pavillons de diverses nations. Il y 
avait jubiléo à la chapelle du Tiers-ordte. La 

maison où B avait rendu le dernier soupir 

n'était pas loin de là. Ces images de fêtes, ce 

* Uonsieur retourne da^'s son pays ? 
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souvenir de mort me déchîraîent l'âme. A la 
veîUe de jouîr enfin du caltne , après les orages 
d une vîe long-temps agitée , l'infortuné n'avait 
donc trouvé que le repos étemel ! Il n'avait donc 
pu recueillir en ce monde le fruit de son cou- 
rage, de ses vertus, de ses lumières, de son 
esprit vif et brillant , de ses qualités aimables î 
Et la fortune, trop bien d'accord avec l'indo- 
lence philosophique, dont il avait toujours fait 
profession , n^avait pas cru devoir lui accorder 
d'autre faveur qu'une mort soudaine et préma^ 
turée î 

Enfin on appareille, et déjà nous approchons 
du Morro. Mais quelles sont ces deux femmes 
qui sortent d'un volante y et mettent pied à 
terre auprès du fort de la Punta. Ah ! je les 
reconnais; dona Dolores et sa mère viennent 
dire un dernier adieu à celui que la plus douce 
amitié liait au compatriote d*un père , d'un 
époux. Les mouchoirs de ces dames flottent 
dans l'air; je réponds à leurs signes avec mon 
chapeau. Mais toutes les voiles sont déployées,, 
et le navire prend son vol sur l'Océan. 

Bientôt le Morro est doublé, le fort de I» 
Punta se dérobe à mes yeux ; ma}s j'aperçois 
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eûcore la carrière blanche qui .est auprès du 
fuerte dçl Principe; j'aperçois la casa de Benefi-^ 
centia : entre ces deux objets est le Campo^ 
Santo. Repos à ceux qui habitent cette demeure! 
Repos à toi , vieux nocher qui ne feras point le 
récit de ton dernier voyage ! Repos à toi, jeune 
enfant de Tltaliç, ami généreux, que le monde 
ne connut point quand il te posséda. Sans doute, 
elle retournera pjus d'une fois au champ de dou- 
leur, cette beauté qui t'avait su connaître; sans 
doute, accompagnée de sa mère, elle visitera 
plus d une fois encore cette terrç où dorment 
pour tovjours deux fils de la belle Parthenope. 
Plus d'une fois mon imagination vei*rà ces femmes 
sensibles et pieuses répandre une eau consacrée 
sur le sol qui recouvre des cendres chéries ! 
Repos à. toi, ami généreux! moi, je retourne au 
sein de l'Europe agitée; cet Océan dont les flots 
soulèvent le navire, qiii m'çmmène , est la trop 
fidèie fmage des secousses qui m'attendent 
encore. 

Pendant trois jours nous eûmes en. vue les 
côtes de l'île de Cuba. J'avoue que mon cœur 
ne se sentait pas moins serré à leur aspect qu'il 
le fut, à mon départ de Marseille, quand mes 
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yeux se tournèrent pour la dernière fois vers les 
montagnes au-delà desquelles est situé le lieu 
qui m'a vu naître. C'était surtout le soir que 
cette impression de tristesse était plus profonde: 
à cette heure où des vapeurs teintes de rose 
flottaient au-dessus de Hle^ en contemplant 
cette couleur la plus douce qui puisse charmer 
la vue, et décorer les cieux, je sentais mon âme 
s'inonder, pour ainsi dire, de mélancolie, à 
cause que les ténèbres approchaient, et que la 
fuite du jour ine rappelait la mort et l'absence. 

La traversée fut heureuse. Les attentions du 
capitaine, M. Thomasy du Croisîc, brave et 
excellent Breton , me la rendirent aussi douce 
qu'il était possible. Nous arrivâmes à Cherbourg 
après quarante jours de traversée. 

Je n'ai à montrer aux curieux ni pierre, ni 
coquille, ni plante, ni fiole contenant de Teau 
prise dans quelque fleuve célèbre; mais j ai pour 
moi des souvenirs dont quelques-uns me tou- 
cheront toute ma vie, N'ai-je donc rien rapporté 
des productions de ce pays-là? L'autre jour, en 
feuilletant mon Plutarque , je fuj surpris d'y 
trouver un de ces petits papillons couleur d'or 
qui voltigent autour des manguiers , et je me 
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suis rappelé l'avoir pris à Guanabacoa le jour 
où nous y allâmes^ c'est à dire Tavant-veille de 
la mort de mon ami. Un papillon n'e$t-il pas 
digne d'être remblême d'un voyageur? aussi 
le garderaî'je. 
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. La prospérité de la Havane a augmenté d'année 
en année. On ne peut pas évaluer à moins de 
dix mille âmes raccroissement de population 
qu'elle a reçu. Le faubourg de la Salud a .vu 
presque doubler le nombre de ses maisons. C'est 
aux troubles^ aux malheurs du Mexique et de 
la Côte-Fernae, que cet accroissement de popu- 
lation est dû. Sur plusieurs autres points de l'île 
de Cuba s'élèvent chaque jour de nouvelles exis- 
tences. La ville de Matanzas et son territoire ont 

. reçu beaucoup de colons américains. Son port 
aujourd'hui voit arriver d'Europe et y expédie 
directement des navires. Les bords de la rivière 
de Camarioca se sont couverts de plantations. 
Les montagnes voisines de Santiago ont ra 
s'étendre la culture du cafeyer. Les rives long- 
temps redoutées de l'immense baie de Guanta- 
naaio paraissent être devenues moins infaospi- 
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talières ; mais les grands projets qu'on avait 
conçus sur celk de Nuevitas^ beaucoup plus 
avantageusement situëe, se sont entièrement 
évanouis. 

Une seconde fois la constitution des cortès a 
été proclamée dans Tîle de Cuba, une seconde 
fois elle a été retirée. Dans la courte durée de 
son règne, se sont manifestées de grandes oppo- 
sitions d'intérêts. La population noire a inspiré 
surtout beaucoup de craintes. 

Quand nous voyons en Europe des Êommes 
entièrement divisés d'opinion et de vœux,. invo- 
quer également la liberté, nous pouvons croire 
en quelque sorte, nous qui ne voulons point 
nous arrêter à la superficie des choses, que ce 
mot, pour le plus grand nombre , est d'autant plus 
sonore qu'il est plus creux; mais dans la bouche 
d'un nègre esclave il est singulièreiïient signifi- 
catif. Les blancs de l'île de Cuba s'en étaient 
aperçus ; aussi la garde civique, instituée au nom 
de la liberté, avait '-elle pour but principal de 
maintenir les esclaves dans la plus rigoureuse 
oppression. 

Uae chose remarquable, c'est que les Catalans 
qui, à cause de leurs richesses commerciales e^t 



\ 
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de l'envie qu'elles excitent, avaient été les pre- 
mières victimes des insurrections partielles dé 
la Côte-Ferme, il y a quinze à vitagt ans, se sont 
montrés à la Havane leç premiers et les plus 
chauds propagateurs des idées nouvelles. 

Depuis quelque temps on avait des soupçons 
de ce qui se passait en Espagne; mais le gou* 
verneur par intérim Cagîgal empêchait que les 
nouvelles ne se répandissent. Cependant ua 
navire de la Corogne arrive. Des Catalans vont 
à bord, comme c'est l'usage, pour Savoir ce qu'il 
apporte ; on demande les journaux d'Europe. 
Les officiers du port avaient déjà visité le navire 
et défendu à l'équipage de rien dire sur les 
affaires du temps, et de livrer aucun papier. Un 
Catalan néanmoins obtient une feuille de journal 
au prix d'une once d'or. Le rétablissement de la 
constitution était annoncé dans cette feuille. Le 
Catalan, à peine retourné à terre, lit à haute 
voix l'intéressant article. On accourt, on l'en- 
toure , le cri de vive la constitution s'élève et se 
propage. Les soldats du régiment de Catalogne 
se joignent à leurs compatriotes commerçans. 
On monte chez lé gouverneur, on le force â 
proclamer la , constitution ; |l6 lendemain, il 
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teste contre cet acte de violence^ et dît qu*îl 
faut attendre les ordres du Ror; on ne l'écouté 
points et il se démet de ses fonctions. ' 

Sous le régime constitutionnel , quelques 
améliorations s'étaient opérées. L'administrationî 
des douanes renouvelée était devenue beaucoup 
plus rigide ; ce qui , aux yeux de certaines gens , 
pouvait bien passer pour un des abus de la 
liberté. 

Que deviendra cette colonie? Il est certain 
que Tîle de Cuba et le port de la Havane con- 
viendraient beaucoup aux Américains du Nord. 
La Havane propre , comme port de commerce 
et station navale, serait fort du goût des Anglais. 
Les républiques américaines du Sud verraient 
peut-être avec plaisir naître une sœur nouvelle, 
qui» se confédérant avec elles , pourrait leur 
servir de boulevard. Mais rien de tout cela peut- 
être n'aura lieu, si les habitans ont la sagesse 
de redouter toujours, quoique secrètement, 
leurs esclaves, si l'exemple de Saint-Domingue 
est toujours présent à leur mémoire. Les habi- 
tans de Saint-Domingue crièrent à l'émancipa- 
tion de la colonie , et se furent leurs nègres qui 
s'émancipèrent. Rappelons ces paroles de Pitt, 
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fjue.Ie principe de T^sols^vatge dpiif les colonies 
renferme lip^ -masse Motvck^ .d^ vlc^ ^t de 
crimes. , , - . 

L'esclavage ^st tellement une.$Qur(}e impure 
d^. tpute sorte à^ maia 5, qqe même sa. cessation 
peut engendrer les plus terribles de tous. Il 
f^drait alors Tabolir graduellemeM; c'est ce 
gfa'oi^ ne feira ppi^t. Cette mesure eiâgerait , 
non-seulement plus de prudence , mais plus 
^e vertu q^ull ne s^en trouve 4^s 4^s colonies 
pù^^a pupiçljté est;presq;ue V>«wi^^ >^gle de 
çpft4^île. 



FIN. 
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